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'AMME beaucoup lire chaque an-
née le discours prononcé lors de
la distributtion de-s prix de vertu
donnés par l'institut de France.

Ce morceau de littérature est
généralement très bon, contient
des; renseignements et souvenirs
utiles et prouve que les actes de
vertu deviennent de plus en plus
nomibreux.

Ce discours eqt très long, puiR-
que des centaines dle prix ont été
distribués et j'en détache le pas
sage suivant:

"lMlle ilenriette 1 aron habite Montrouge. C'esit
encore une personne de Paris. Elle y accomplit
mode-stemient, si lencieusenent, depuis douye antz,
des actes de la plus haute vertu. Son père, après
l'avoir élevée dans une grande aisance, due à un
commierce fructueux, a perdu sa fortune et est
mort, laissant à la charge de sa fille une mère in-
firme et un f î'ère aveugle.

IlQue faire quand orn n'as pas appris à travailler
pour vivre?1 La pauvre fille s'est faite copiste, et
ce que ses copies lui rapportent est à peine suffi-
sant pour la faire vivre, sa mère, son frère et elle.
On gagne si peu à copie-r, même des vers 1 L'édi-
teur de la MIUs6Ilistorique de Loiret lui payait
trois f rancs pour le mille de vers. Il est vrai que
ce sont de bien mau vais vers, mais il y en a 200 000.

IlQue Loret mie pardonne si.je manque de respect
à a& Muse.; il est bonhomme ; n'a-t-il pas par.

donné à d'autres zoïles, témoin les vers qui sui vent ?
A raison de trois francs le mille, ils ne valent, il
est vrai, qu'un liard pour le copiste, hélas! mais
je n'en donnerais pas tant pour les avoir faits

On m'a plusieurs fois rapporté
Qu'il y avait, animosité
Contre ma Muse et ia personne
Et c'est totut de bon que je dis
Que Dieu le mette en Paradis.

L'Académie- a surpris le secret de cette vie toute
mystérieuse, d'abnégation et de dévouement, et elle
a voulu 1lhonorer en décernant à Mlle Baron un
des prix de la fondation Camille Favre."

N'est-ce lias que c'est bien et finement dit

* ** Plus loin, je trouve une réflexion très spi-
rituelle.

Un président du Corps Législatif interrompit
un jour, du haut de son fauteuil, un de ces Pa 1-
siens spirituels et sensés que Paris chargeait alors
de défendre ses droits. Ce Parisien avait dit que
Paris était le cerveau de la France:

-Si vous dites que Paris est le cerveau de la
France, repartit le président, on pourra vous dire
que la province en est le coeur, et oni pourra ajou-
ter que la France a quelquefois mauvaise tête et
toujours bon coeur.

Le mot plût, il était joli sans être méchant.
Personne ne s'en formalisa.

* ** Voulez vous un exemple de plus de cette
charité ob.scure, inconnue souvent, qui existent à
Paris, lisez les lignes suivantes. résultat d'une en-
trevue d'un reporter qui vient de découvrir un
nouveau philstntrope :

"lLes journaux ont annonlcé qu'un M. Dehud,
qui possède à Paris la maison portant le numéro
3 de la cité Griset, est un propriétaire comme il
en faudrait beaucoup par ces temps où les législa-
teurs s'inquiètent de la Jiminution du nombre des
naissances en France. M. D'lîud n'admet commwe
locataires que des gens mariés et ayant déjà des
enifants. A chaque nouvelle naissance dans sa
maison, il fait remettre à la mère une somme de
dix francs, un poulet et la provision, de charbon
d'un hivrar.

"lUn reporter du Siècle est allé voir M. Dehud,
qui, tout en lui faisant visiter sa maison qui abrite
trente- trois ménages et une centaine d'enfants, a
donné sur la façon dont il entend la charité ou
l'assistance privée les renseignemients suivants:

-" Depuis vingt ans que jhabite Paris et que
je suis propriétaire de cette maison, jamais il 'n'est
venu à l'idée de personne de s'occuper de moi, et
j'ignore encore qui a pu commettre une indiscrétion,
bien que je soupçonne fort le commissaire de police
de mon quartier auprès duquel j'ai dû faire une
démarche, il y a quelques iours, pour faire rendre
justice à une enfant un peu trop exploitée par sa
patronne.

"1Quoi qu'il en soit, aujourd'hui.je lis mon nom
estropié dans plucieurs journaux, qui m'appellent
Behud au lieu de Dehud, et je mie demande si l'on
ne va pas s'amuser a mes dépens, à propos de cette
poule que j'envoie, avec une petite somme d'argenit,
à chaque nouvelle naissance d'etfant qui a lieu
dans ma maiaon.

IlIci, nous sommes dans un quartier ouvrier,
tout le monde travaille ; rien de plus juste que de

îaaider les uns les autres, lorsqu'on le peut. La
îpoule sert à faire du bon bouillon et répare les
forces de la ménagère qui a besoin d'être misýe sur
pied le plus vite Possible ; quant aux dix francs,
c'est pour les petites douceurs dont on a tant be-
soin en pareil moment.

"lCest à la femme que je les remets, c'est à ses
besoins qu'ils sont utilisés, et j'en surveille d'au-
tant plus exactemnent l'emploi que la j,,ie d'être
père pourrait bien faire prendre à mon don de
naissance le chemin du marchand de vin.

ma famille d'une unité ; je me suis marié à vingt-
trois ans, j'ai déjà eu dix-sept enfants, et madame
Dehiud, mna brave et digne compagne, n'a pas en-
core dit son dernier mot. M al heureusement, je
n'en ai plus que quatre de vivants et viens de
perdre un nouveau-né, il y a un mois.

"lJe crois qu'il est inutile de vous dire, continue
M. Dehud, que chez moi les logements sont rare-
ment vacants ; qu'on paye ou que l'on ne paye pas,
mes locataires n'en sont pas moins bien vus, car je
sais que j'ai affaire à de braves ge- s que je vois Re
donner du mal pour gagner leur vie. Ils font ce
qu'ils peu vent pour me payer. Sije les renvoyais,
où iraient-ils traîner leur misère.

"lLes uns payent, d'autres donnent des
acomptcs ; il.en est mnême- qui ne donnent rien du
tout. J'ai chez moi un bon vieux de quatre-vingts
ans qui est assisté et touche un'franc par jour;
je ne lui ai jamais rien demandé et il finira ici son
existence d une façon sinon heureuse, du moins
tranquille ".

* ** Le reporter demande à M. Dehud s'il est
exact qu'il donne à ses locataires leur provision de
charbon pour l'hiver. Cette demande a Fresque
l'air de l'étonner.

-Et-ce que, lorsqu'il fait froid, tout le monde
n'a pas le droit de se chauffer? Tous mes locataires,
qu'ils aient ou non le moyen d'acheter du charbon,
reçoivent leur provision, deux fois, pendant -l'hi-
ver. Je le-ur donne égalemen 't des oeufs, <lu beurre,
des légumes ; j'ai des parents à la campagne qui
m'envoient toutes ces provisions que je partage
avec eux et entre eux ; enfin, puiique vous avez
l'air de vouloir tout savoir, je donne un franc à
tous les gossps de la maison qui ont eu des prix;
enfin, je siuis désolé en ce m--rnent ; j'avais eh-
graissé un porc, que je comptais faire manger à mes
locataires ... . et il est mort.

"lTout en causant, continue le reporter, nous vi-
sitons la maison. Trois corps de bâtiments, dont
deux à quatre étages, composent l'immeuble de la
cité Griset, et, sur la rue se trouvenît les magasins
de NI. De-hud, dont l'industrie consiste à acheter
tous les déchets de caoutchouc et à les utiliser en
les transformant pour le commerce.

"lCinq ouvriers, non mieux traité8 que les loca-
taires, sont en train de travailler et attendent
quatre heures de l'après-midi,' c'est à dire du goû-
ter, qui consiste en pain, fromage et- une bouteille
de vini; le tout offert chaque jour par le patron.
A tous les étages et aux différentes fenêtres ouver-
tes, on aperçoit des têtes de marmots. Que de
poulets depuis vingt ans, ont dû être engraissés et
mangés chez M. Dehud!

"lAu milieu de ce Paris, ma'heureusement trop
souvent le théâtre des draines de la misère, comme
toutes les grandes villes, la façon dont M. Dehud
entend, et pratiqué, avec tant de simplicité, l'assis-
tance était vritO'mil'itrw rd(.mi 'it ."'

MONUMENT DES PATRIOTES DE 1837-38
(Voir grav-ure)

Lorsque vous avez franchi l'entrée du cimetière
de la Côte-des-Neiges, la première- choFe qui frappe
vos regards, en regardant à gauche, c'est un haut
monument qui rappelle, par sa forme, l'aiguille de
Cléopâtre.

Il est en pierre grise du Canada, dépourvu de
toutes. sculptures, d'une architecture très simple
mais cependant très imposante. Il s'élève bur un
monticule dominant les environs, comme une sen-
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LE MONDE ILLU-STlnE
val-ir tout à coup :gentiment de respect, d'orgueil,
d'amour.

Oh ! c'est que ce monument rappelle quelque
chose do glorieux, de grand, de sublime. Il rappelle
à votre mémoire, si toutefois elle l'a oublié, le dé-.
vouement d'une poignée de- héros qui, sans armes,
sans argent, de même que les faucheurs de la mort
de la Polngne, se levèrent un jour hardiment, en
face de l'arrogante Albion, à une époque sombre
de notre histoire, et osèrent lui dicter des lois;
lois juste-s. équitables, humanitaires.

Ces braves, nous les revoyons encore par les
yeux de 'h)istoire ; il nous semble entendre leurs
paroles patriotiques, et dans les parlenm- nts et clans
les cons-ils de la nation ; nous as-is ons à leuis
luttes sublimes sur les champs de bataille de Saint-
Deni%, de Saint-Charles et de Saint Kustache.

Mazrnanime.s soldats du moment, hier laboureurs
et, artisans, ils combattaient avec leurs instru-
ments de travail pouir assurer à leur pays la liberté
politique et à ses habitants le droit dle parler la
belle langue française. Quie leur importait la vie,
ne s'étaient ils pas faits les défenseurs d'une grande
cause '? Que leur importait leurs biens confisqués
par les Anglais, n'allaient ils pas acquérir une
gloire immortelle, richesse bien pluss belle ?

Grâce à ces braves, nous jouissons maintenant
de toutes les libertés qui nous ont été garanties
par les traités ; nos maîtres d'aujourd'hui sont for-
cés de respecter nos lois et notre langue, riche dé-
pôt légué à noq soins par la France.

Grâce à ces braveq, nous pou vons arborer par-
tout le drapeau de la mère-patrie et forcer nos ad-
versai rei de le respecter.

Grâce ýà ces braves, notre nationalité ne s'étein-
dra jamais sur les bords dux Saint-Liurent, car sa
vie politique et morale a été assurée par le courage
de ces héros. Elle vivra, car elle a été fécondée du
sang des martyrs

Patriotes de 1837.-38, car c'est de vous que nous
parlons et c'est à vous que ce monulment qui nous
inqpire ces lignes a été élevé, receve-z les hommages
d'un compatriote qui honore votre mémoire et
exalte votre désintéressement.

C'est en 1853 que l'Intitut-Canadien, alors dans
toutii sa prospérité et qui était devenu le rendez-
vous de la jeuness;e instruite de l'époque, com-
mença à recueillir des souscriptions pour ériger le
monume-nt des Patriotes.

Cinq ans après;, le 14t novembre 1858, par un
de ces jours sombres et froids d'automne, une pro.
cession nombreuse, lomnposée de toutes les sociétés
nationales de Montréal, laissait la ville pour se
dirige~r ver,3 le cimetière de la Côte des-Neiges, afin
de f aim, l'inauguration du monument.

Qu'il était imrosant le spectacle de toute cette
population réunie dans la patrie des morts pour
rendre un dernier et sympathique hommage aux
victimes le la rébellion. Avec quel recueillement
on entendit les discours éloquents prononcés
par MMT. A. A. Dorion, flector Fabre, Wilfrid
Dorion, EuclidA Roy, etc.

M. Euiclide Roy,, président de 'Tntitut Cana-
dien, comme péroraison d'un magnifique discourt
qu'il 6it en cette circonstance, prononça ces belles
paroles

««Ce monument, dit-il, sera pour nos enfants
comme une page touj",urs ouverte où ils puiseront1' tous les heaux sentinments qu'inspire le petriotismne.
Ce sera nomme un de ces tableauxL où l'on a re«
trAcé quelque grand drame et devarnt lequel on
s'est senti animé des sentiments qui y sont peints,
Glorifie-r les grands liom mes, c'est le premier devoii
d' un peuple éclatiré et intelligent. Tenir toujour

* élevée 'image des héros et des martyrs d'une saint(
Caus-, C'est le moyen (le cré r cette noble émulatiot
qui fAit que d'âge en âge, l'histoire peut regardei
en arrière- avec orgueil et signaler ces grandes el

cet article, le monument est construit en pierre
grise dtu Canada. S us le monticule sur lequel
il s'élève est creusé un charnier qui contient les
restes d'une des plus glorieuses victimes, le Dr Ché-
nier, le brave des braves.

Sur le frontispice lu charnier, au-dessus d'un
castor, on lit sur un ruban l'inscription suivante:

JUNCTI. O- NE

1861

Et dans l'angle, à gauche, les lignes que voici

rFÉRiOL DUR

NÉ PRÈS PER5PIGNAN,

FRAN119

LE 20 MARS 1821

Sur chacune des quatre faces du monument, il
y a une longue épitaphe. Sur c-11--, faisant face à
l'entrée du cimetière, on lit ce qui suit

AUX

VICTIMES POLITIQUES
DE

1837 - 1838
-o-

Les 92 ré'olutions
Adoptées pir la Chtmbre d'A semhlée du Bas-Canada

Le 1er mars 1834

-o0Suhsd(eq refîisés
Par la Chambre 'l'Assemblée du Bas Canada

Le 23 février 1836

Lord Goaford
Dispose deu deniers publics malgré le refus des subrides

-
Ce monument religieux et national

a été érigé sous les auspices de

L'INSTITUT CANADIEN
en 1858

L. HUGHES
Cobstructeur

T. FA HTl,4ND
architecte

A droite, au-dessus de la porte d'entrée du
charnier:

BATAILLES DE

SAINT-DENIS ET DE SAINT-CHARLES

23 ET 25 NOVEMBRE 1837

Charles Ovide Perrault, avocat, MP. P.

Charles St-Germain
Fu-aiiçois Dufaux
Anduréè Nainle%.ille
Eusêbhe Phaneuf
Pierre Minet
Joseph Dudevoir
Auusouue Amiiot
J. -Bte l'ateriaude
Cléophas Bourgeois
Bejamiin Bouthillier
Rontain (lit Mandeville
Moïse l'ariseau
Pascal l)eliele
Marie-Anne %Martel

Pierre
L. B. Durocher

Amable Hébert
J. -BIte Hébert
Tou-saint ILoiselle
Franuçois Dumaine
Olivi.-r L'E.s(aualt
Joseph Comeau
Hein-i Chaume
Louis Dauphiitais
iahriel Lusign)an

Toussaint Paquet
Marc Jeannntte
François Dubuc
Hypolite Senécal

Lamaoureux
eEmery Coderre

et
ONZE AUTRES VICTIMES

NON IDENTIFIES

A gauche, du côté du village de la Côte des-
Neiges:

BATAILLE DE SAINT-EUSTACHE
14 DECEMBRE 1837

JEAN OLIVIER CHÉNIER, M. D.

ses resces r(posent ici

Joseph Paquette Jo3eph Guitard
J. B. L. Lauzé Pierre 1)nbeau
Nazaire Filion Josepîh Bouviette
Séraph~in D)oré J. B. Toi-pin
Franuçois Dubé Alexiq Lachance
J (4aut hier lit Larouche Joseph l.educ
J. B. tanipeau Eu-tache Lafieur
Aniable Lauzon Auigustin Doré
Jean Morin P'ierre Gratien
Jean Doré Loi J. B. Lebrun

LusRobert dit Fache
Leurs restes ainsi qua% ceux de plusieurs autres personnes
non identifiées reposent dans les cimetières de St-Eus-
tache et Sainte'&cholaa ique.

Comme nous l'avons dit au commencement de

ENGAGEMENT A ODELLTOWN
.7 NOVEMBRE 1838

Au nombre des victimes se trouvèrent

Bovxut
de Sit. Philippe

LANxC9!OT

"C'est une saint-e et salutaire
pensée de prier pour les morte.

M. L. Il, Ch. 12, V. 46

Et enfin, sur la qutrièmne incription, on lit les
noms des patriotes exécutés pour avoir pria les
armes contre l'Angleterre:

EXÉCUTÉS A MONTREAL

PAR ARRETS DE LA COUR MARTIALE,

LE 21 DECEMBRE 1838

Joeeph Narcisse CardinalI
notaire,JM. P. .

Joseph Duquet
Etudiant en droi

-0o-

LE 18 JANVIER 18.39
E TÉOPILEDECOIGNE

notaire

Joseph Robert Charles Sangninet
Amable Sanguinet F. X. Hamelin

cultiiaeurs
0o

LE 15 FKVIUER 1839
FRANÇOIS MARIE THOMAS CHEVALIER DE LORIMIER

ntaire

François Nicolas
Instituteur

Pierre Rémi Narbonne
Pein.tre

Amable Daunais
CUlti'ctt4'5C

Charles'Hind.1ang
militaire

Nous ne laisserons pas ce sujet, sans raconter
un fait dont nous fûmes témoin oculaire.

Un jour, que nous revenions d'une longue pro-
menafte à travers la montagne, en passant par le
cimetière, nous vîmes à quelque distance de nous
et près du monument des Patriotes, un religieux
conduisant pluiears enfants, probablement les
élèves d'un collège des alentours.

En face du monu-ment, le religieux invita les
élèves à saluer, et lui-mène prêchaut d'exemple, se
découvrit respectueusement.

A ce touchant spectacle, des larmes mouillèrent
nos yeux, et nous ne savons ce qui nous retint
d'aller serrer la main à ce religieux patriote.

Que tous suivent ce bel exemple

A PROPOS DE L'1F'XPOSITION DES
BEAUX-ARlTS

Notre sympathique collaborateur, M. G.-A. Du-
mont, a reçu la lettre suivante de la part d'un
artiste, en remerciement des articles qu'il a publiés
à propos de la dernière exposition des Be-aux-Art,.

Nous nous faisons un devoir de publier cette
lettre, parce qu'elle rend hommage à M. Dumont
qui est certainement un dps amis les plus dévoués
que les beaux-arts puissent compter au Canada ;
nous ajouterons de plus que c'eât un connaisseur.
Voici :
A M. G.-A. DITMGNT,

Monsieur,

Des amis m'ont fait voir le MONDE ILL~USTRÉ du 1l cou-
raint. Vraimient, je ne penseais pas que mes peintures at-
tireraien'- la moiî,dý-e attention, car je ne me présume
aucunemient de leur valeur ; je les ai exposées moins
pour témoiigner de nies faibles capacités que comime un
gaue de l'amour qu'e je professe pour l'art, et ausbi pag-ce
que le de'% oir m'bligeait de me joindre à mes jeunes con-
frères pour participer à la première manifiestai ion de l'art
dans le Cana-la français. Mais puisque vous les avez vues
et que vous en dites dlu bien, je dois vous en remercier et
c'est ce que je fais de grand coeur. Soyez certainu (tue je
n'oublierai pas le premier encouragement que je rçgois, et
cela pour bien des raisonp.

En attendant que j'ai l'honneur de vous connaitre, je
demeure votre très humble serviteur.

0. LEDue.
Bécancourt, 16 octobre, 1890.
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Milwaukee en-1886

arrêté, si ce n'es;t de courir après une fortune pro-
bléuatique qu'ils ont entrevue sous; des formei bien a
vaguei et qu'ils veulent aller quér-ir po)ur la rap- c
porter au pys. C,-ux-là, ce sont les v4ritables Il
aventuriers, les vrais vagabonds (le l'espèce aux-
quels peut s'appliquer, trèî -énéralement, le vieux
proverbe: pierrA qui roule n'amasse pas de mousse.

Il en est ('autres dont les intentions sont mieux
fixéesq et qui, s'ils consentent à s'expatrier, s'ils
partent un peu à l'aventure, prévoient du moins,
ou à peu près, le point où ils aboutiront, dont tous
les efforts tendent à la réalisation d'un plan nette-
*ment dessiné. Ceux-ci sont les sérieux, les vrais
pionn'iers de la colonisation, les hérauts de notre
nationalité partout où ils passent. 1lP laiss;ent,
eux, des oeuvres durables auxquelles s'attachent
leur nom, à leur honneur personnel et à celui de
la nation qui les a produits.

A cette race apparti-nnent nos Cavalier de la
Sallo, nos Gauthier Varenmne de la Vérandrye, nos
Nicolet et, plus récemment, nos Laberge, nos
Mercier et vingt autres C'est à cette race vail-
lante et forte qu'appartenait aussi notre compa-
triote dont je voudrais eqquiser 'histoir.e, Laurent-
Salomon Juneau. fondateur de la ville de Mil-
waukee, Etat de Wisconsin.

C'est dans le comté de l'Assomption, à PAesomp-
tion même, que naquit Salomon Juneau, le 9 du
mois d'août 17ô93. Il descendait d'une vieille fa-
mille alsacienne dont les premiers représentants
canadiens vinrent se fi'er n' l'As;somnption.

Le petit nom primitif de Juneau était Laurent;
il l'échangea contre celui de Salomon lorsqu'il alla
s'établir à Milw4ukee.

(*) Nous devonus à l'obligeance de notre anti, M. J. A.
Chaune, les notes qui nous out servi à écrire cette bio-
graphie de M. June&u, un grand oncle de M. Chaussé.

SALOMON JUNEWU, UN ZCA.NADiRN--FRANÇAIS FONDATEUR

D'UNE VILLE AMÉRICAINE (*)

Ilq sont partout, nos Cana-
diens. Pinnnie-rs de naissance,
aventuriers par goût, on les ro-nq
contre sous tous les cieux. De

., l'Atlantique au Pacifique, du
pôle nord jusques aux tropiques,
on retrouve partout la trace de

___ leurs pas,
r ,Parfois ils voyagent sans but

De bonne heure l'imagination du jeune Juneau
avait été séduite au récit des exploits dnos voyacreurs
canadien9. Il admirait ces traiteurs intrépides ai-
tant porter leur commerce jusque chez les nations

Madame Juneau

les moins civilisées, ces trappeurs sans pareils cou-
rant à l'aventure et à la découverte jusque sur les
plus lointaines terres. à

Un jour, il se dit qu'il devait avoir acsez de vi-
gueur dans les membres, d'énergie dans le coeur,
pour imiter ces hardis pionniers, et sans plus hési-
ter, il partit.

C'était en 1816. Il avait alors vina trois ans.
Abandnnnant sa famille et son pays, il partit pour
aller s'enfoncer dans les forêts vierges de l'ou est,
courir après la fortune, à la suite des héros char-
meurs des vieilles légendes.

Au départ, Juneau emmenait avec lui un sien
ami,, mais celui-ci se laissa décourçtzer en chemin
par les difficultés à vaincre. Il rallia ses péial es
et l'intrépi(le Juneau poursuivit seul son auda-
cieuse équipée. Mackinaw fut sa première étape.

A Mackinaw, il fit la rencontre d'un compa-
triote du nom de Jrtclues Viau, pourvoyeur d'une
puissante compagnie américaine de pnlleteries.

Jacques Viail prit Juneau à son service et, en
1818, ils se rendirent ensemble à Milwaukee.

Dès en 1805, Viau avait établi, dans cette der-
nière ville, une succursale de son comImerce de
pelleteries. Ce trafic des fourrures, aussi ancien
que la colonisation européenne en Amérique, gar-
dait encore, à cette époque, des proportions consi-
dérables et c'était l'avantage des trafiquants d'a-
voir de nombreux comptoirs où ils échangeait-nt
contre les mRrehandiçes4 de prov'enances euro-
péennes les riches produits des chasses de leurs
fournisseurs indiens.

Sachant la compétence des Canadiens et leur ha.
bicté dans ce gzenre de commerce. les grandes com-
pagnies anglaises ou américaines cherchaient à
'tassurer, autant que possible, exclusivement, leurs
Bervices. Diplomates et conciliants à l'extrême,
nos compatriotes furent toujours mieux vus des
sauvages traiteurs que les froids commerçants
Yankees ou les naturels des bords de la Tamise.

Disons, en passant, que cette préférence, ai ho-
Dorable pour nous, subsiste encore, généralement,
aujourd'hui. Seulement elle n'est plus le fait de la
sauvage barbarie, mais bien celui de la civiisation
a plus raffinée.

Sous les circonstances c'était donc pour Va
une précieuse acquisition que Juneau, dans l'inté-
rêt miême- de sa compagnie. De prime abord, l'ayant
uzé un homme capable et digne de confiance,
V'iau n'hé-ita nullement à lui confier la gestion de
la succursale de Milwaukee, appelée à devenir
très importante par le développement de son com-
merce d'é'change.

Ainsi laissé à sa propre initiative, Juneau eut à
cSeur de faire honneur à la confiance qu'on avait
fait reposer en lui. Durant les deux années qu«il
administra ce comptoir, les affaires de la compa-
gnie prospérèrent on ne peut mieux. Si bien que
le jeune Canadien, justement ambitieux, résolut de
résigner ses fonctions comme employé (le la compa-
gnie et de tenter la fortune du trafic pour son
propre compte.

C'est ce qu'il accomplit' en 1820, après avoir
épousé la fille de son amui et ancien patron, le trai-
teur Jacqumes Viau.

Ce po)int, historique, bien établi aujourd'hui, dé-
ment l'opinion, émi.,e quelque part, que madame
Juneau aurait été d'origine indienne.

Pendant l'intervalle de son service, Juneau avait
édifié, pour lui servir de demeure en mêaie temps
que de magasin, une primitive cabane, faite de
billots superposés, telle que nous la montre la jolie
vignette ci-dessous.

Il avait réussi à se faire des amis de tous les
sauvages qui veinaient àNMilwaukee échanger leurs
pelleterie-s. Aussi, fût ce avec joie qu'ils virent en
lui le premier colon blanc qui fut venu établir dé-
finitivement sa résidence dans la petite bourgade
intérieure, et dès le début de son commerce il se
vit hautement encourag4 par une grande et cona-
tante clientèle, ce qui lui assura bientôt de très
beaux bénéfices.

Treize annmées durant, de 1820 à 1833, la famille
de Salomon Juneau fut la seule de race blanche
qui vécût dans ces parages. De-s visites, assez sou-
vent réitérées de la part des colons de race blanche,
fixés plus au nord, étaient lesl seules relations
qu'elle eût avec la civilisation européenne.

Cabane de bûcheron bâtie par Salomon Juneau

Toutefois, malgré son isolement, cette patriar-
cale famille croissait et dev-enait de plus en plus
nombreuse, noyau fécond d'une forte populatiQn
canadienne f rançaise, g-rme fertile d'une grande
ville dont allaient rev-enir à Salomon Juneau-tous
les honneurs de la fondation. C'est le propre de
nos nationaux, reconnu par tous, et leur plus
grande gloire, avec leurs foyers garnis de nonm-
breux et vigoureux enfants, de fonder, lorsqu'ils
sont les premiers rendus, une agglomération dense
d'individus que l'élément hétérogène ne saurait
éclipser, au moyen de laquelle ils envahiissent, au

f
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contraire, cet élément étranger et le domine sou-
vent, lors même qu'ils sont arrivés après coup.

C'est un fait qu'ont établi de nombreux ex-
emples dans la colonisation des pro%.inces cana-
diennes et qui promet à notre race une suprématie
assurée que des envieux s'obstinent en vain à lui
dénier.

Jependant, Juneau développait activement les
intérêts de son commerc-, et son nom devint bien-
tôt très avantageusement conimu dans toute cette
partie de l'Ouest. Il devint le synonyme d'hion-
nêteté et d'honorabilité en tout et partout. Toutes
les races avec lesquelles il était en relations trou
vaient en lui un amni également sincère, et à toutes
aussi, les qualités qui distinguaient son caractère
avraient inispiré pour lui une égale affection.

Ouvrier modèle, honnête homme dans la force
du terme, écrit l'un de sesi biographes, Junîeau ne
tarda pas à voir son influence s'exercer sur de
nombreuses tribus des Indiens du Wisconsin.

Le respect, la confiance qu'il inspirait à ses sau-
vages amis étaient tels que rien ne s'exécutait sans
qu'il ne fut consulté, et ses décisions étaient tou-
jours acceptées comme des oracles par les intéres-
sée.

Tout en faisant son commerce de pelleteries,
bn.lomion Juneau avait pu acquérir et mettre en
culture cent soixante acres de terrain, sur les bords
même de la rivière dont Milwaukee devait, un
jour, garnir les deux riveR.

Possesseur d'un pareil fief, il eut été, en Europe,
un véritable baron. Mais Juneau n'anibition nait
aucun pareil titre ; néinminins, il fut un jour aubsi
riche que bien des barons de la fAodalité.

En effet, la population de Milwaukee croissait
rapidement. Juneau subdivisa ses terrains en
lots à bâtir qu'il concéda ensuite, réalisant ainsi
d'énormes bénéfices.

En bon prince qu'il était, il voulut faire parti-
ciper ses concitoyens à la bonne fortune qui, déci-
dément, se plaisait à lui sourire, et attacher son
nom à quelque dotation d'utilité publique.

Sous l'impulsion de ce double sentimient, il ré-
serva, dans la distribution de ses lots un certain
nombre d'entre eux, dont il dota des institutions
municipales de première importance. Non content
de cela, Juneau construisit, à ses frais et dépens,
un palais de justice, et dotina cncore, de moitié
avec un M. Martin, les terrains nécessaires à P'éta-
blissenient d'un parc public. Ce parc qui fut in'au-
guré le 7 août 1837, prit le nom de Parc du P'a-
lais de Justice-Court Ilouse Square-nom qu'il
porte encore aujourd'hui.

Premier Palais (le Justice (le Milwaukee, bâti et donnée
par Salomon Juneau

Cette heureuse dénomination rappelle, du mênme
coup, les deux dons, les plus importants qu'ail
faita à ses concitoyens de Milwaukee l'illustre fon-
dateur canadien français de cette grande et helle
ville, actes de gén'érosité civile qui suffiraient,
seuls, à immortaliser la mémoire dui citoyen le plus
ordinaire.

C'est en 1837 que Milwaukee fut incorporée, et
Salomnon Juneau se vit nommer Wgésidenit du bu.
reau de syndics qui fut préposé à la direction des
affaires de la nouvell- ville.

Au mois de mars 1843, d'après un recensement,
la pnpulation de Milwaukee se trouva être d'envi
ron quatrc£ mille habitants. Et lorsqu'eut lieu la
première élection pour la mairie, en 1846, Juneau
devint le premier magistrat d'une ville comptant
déjà plus de neuf mille cinq cents habitants. C(
qui plus est pour sa gloire et sa satisfaction pet

,,sonnelle, il pouvait se dire que ses administréi
C'"t iesa famille, que cette ville.qu'il voyait av&

orgueil grandir et se développer il l'avait vue
naitre, c'était son Su'vre, sa ville à lui.

De bonnes fortunes constantes et durables, il
n'en est guère, et les revers suivent de près les
succès ; Juneau vit, à son tour, pâlir- son étoile, il
se trouva accablé par les déboires financiers.

Vaincu par l'infortune, forcé d'aller chercher un
refuge loin du théâtre de ses succès, il quitta à
regret sa chère '.ille de Milwaukee, et, rappelant
encore, dans sa vieillesse, les énergies de son jeune
fige, il s'en alla, intrépide pionnier comme %utre-
fois, planter sa tetnte au petit village de Theresa,
comté de Dotige, Wisc.

Là, il reprit son commerce de pelleteries avec
les Iniiers et lui qui avait connu la grsinde ri-
chesse, lui qui aurait pu être millionnaire, il mou-
rut pauvre, le 14 novembre 1856, à lâge relative-
ment peu avancé de soixante-troiq ans. La mort
le surprit près de bhawano, au nord de l'état de
Wýibcolisini, où il était en tournée coiumer-

ciale. 'C'est dans le cimetière catholique de ce der-
nier endroit que notie glorieux compatriote dort,
aujourd'hui, le sommeil du juste.

En 1887, les habitants de Milwaukee ont érikyé
un monument superbe à la métmoit e du fondateur
de leur ville. Cela consbiste en un superbe piédestal
en pierre taillée, agrémenté de plaques de bronze
sur toutes ses faces, sur lesquelles plaques Juneau
est représenté dans les diverses circonstances de sa
vie, comule maîme, comtme traiteur, etc. Sur le
socle se dresse un bronze magnifique, représentant
Juneau dans la plus tière attitudie. et dans le cos-
tume hi.torique des vieux trappeurs canadiens
grosse capote d'éto.§é du pays, et ceinture Blêchée,
avec accompagnement de bottes sauvages et de
tuque en laine, etc.

Ce monument s'élève à l'endroit même où Ju-
neau avait construit jndis sa rustique cabane de
colon, c'est à dire tout auprès du rivage du grand
lac Michigan, auquel confine la ville de Milwau-
kee.

Ainsi les habitants de Milwaukee ont voulu ho-
norer d'une mnnière durabtle le souvenir de leur

ipremier colon par une construction digne de cet
objet, capable de redire à de nombreuses généra-
tions futures et ses travaux et son énergie, peu.
daimt que M ilwaukt-e, avec ses richesses et ses meau-

Stés, est là pour leur chanter les succès qui ont cou-
ronné les efforts de ce miode.te.
* La ville de Milwa.ukee, après cinquante ana

*d'existence à peine, est déjà grande- comme notre
ville de Mointréal, et compte ses 200,000 âmes de
population.

MONUMENT DUMONT
(Voir gravure)

Ce monument s'élève à peu de distance de la
b chapelle du cimetière et sur le chemin conduisant
l- au calvaire. Il est fort remarqué par tous les vi-
e siteurs pour son élégance et sa hauteur. Il fui

érigé en 1886, à l'occasion de la mort de Mme Ma-
5gloire Dumont.

Madame Dumont, (née Mlle Henriette Tessier-
Lavigne), est née à blontréal le 9 janvier 1821;
elle époua, le 9 juillet 1842, M. Magloire Du-

tmont, homme de mérite qt.i fut mêlé à toutes les
luttes politiques d'autrefois et ami personnel des

sPapineau. des Dorion, des Papin, etc. Elle est
morte le 20 mars 1886.

171 Mine Dumuont était fille de feu M. Lambert

épousa à Québec (1648) Marie Archambault, de
l'Aunis, et alla s'établir à Montréal ; sa maison,
située rue St-Jacques actuelle, où soitt les banqlues
de Montréal et de la Cité, fut brûlée par les JIro-
quois en 1651. C'était un homme résolu, utile et
fort respecté. Sa nombreuse descendance lui fait
honneur.

lLouis XIV ayant retiré ses troupes' du Ca-
nada pour les envoyer combattre sur les bords du
Danube, la Nouvelle-France -se trouva un instant
presque sans défense. Alarmé de cet état de choses
et sur l'éventualité d'une guerre prochaine soit
avec les Anglais de la Nou velle- Angleterre ou avec
les Iroquois qui n'attei, daient qu'une heure favorable
pour tomber eur la petite colonie de Montréal, les
habitants de cettg4 dernière place s'organisèrent en
corpi de milice ; Ut-bain Tesisier fit partie de la
8e escouade et contribua puissamment à la sécurité
de Montréal ".0

M nie Du mont était parente de l'hon. Wilf rid
Laurier, ancien mihistre du revenu (le l'intérieur;
M. Louis Fi-échiette:, poète lauréat de l'Académie
françsise; de feu M C -A. Leblanc, ex shérif de
Montréal; de feu M. L -W. Tessier, homme de
lettres et autrefibis trésorier de Montréal ; de feu
M. Victor Beaudry, le millionnaire de Les Angelès
(Californie), etc.

D'une longue notice biographique publiée par la
Patrie (27 mars 1886), à l'occasion de la mort de
mad-tiiie Dumiont, nous extrayons les lignes sui-
vantes :"I La société montréalaise perd en madame
Dumont l'un de ses membres 'leiz plus diâtingués ;
les pauvreî, l'une de leurs meilleures protectrices.
Son isou %; eni r sera touJou rs présent à la mémoire de
ceux qui l'ont conmue et qui ont pu apprécier les
brillantes qualités de son esprit et se vertus
comme épouse et mère ".

La famille Dunjont est maintenant représentée
par MâM. Magloire et D.-R. C. Dumont, négo-
ciants; G.-A. et W. Dumont, libraires.

LA. VOCATION DES FEMMES

Si j'avais à donner, en peu de mots, une définii-
tion de la femme, je ne trouverais rien de mieux
que de l'appeler l'ange gardien de la famille ou le
bon génie du foyer.

La famille est son élément, son domaine, son
chammp de travail, son horizon. Sans vouloir con-
damin*-r absolument celles qui, douées de facultés
exceptionnelles, se croiraient appelées à franthir
ces limites pour remplir, dans le mondé-, un rôle
plus apparent, je maintiens comme règle générale
que la femme doit >e rei fermer dans le cercle de la
famtille et travailler à faire de ce royaume un roy-
aume de Diu.-P. GOY.

LA CUISINE FACILE

CONFITURE DE MELON

Prendre des melons hien mûrs ; les couper d'a-
bord en côtes pour les peler, puis ensuite les divi-
ser en tranches aussi minces que possible.

On les met alors dans une terrine, et on les re-
-couvre du sirop suivant, tout chaud:

Deux livres et deux ones de sucre dans une
tbouteille de bon vinaigre (propnrtion pour trois
-livres de fruit). Laisser bouillir un peu. Ecumer.

On fait macérer le melon dans ce sirop tout un
jour. Le lendemain, on réchauffe ledit sirop. qu'on
reverse sur le fruit. Le troisième jour même opé-

3ration. Seulement, cette fois, on additionne le
ssirop d'un peu de cannelle et de clou de girofle ;

Ion le passe ; on le laisse réduire à consistance, et
on en recouvre presque à froid les filets de melon
rané dans les verres à confiture ou à conserves.

-Clore avec du panpr trempé d'n peu d'eau, de-
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tONNET

À MON AMIE A

Doux zéphirs des grands lacs de ma chère patrie,
Qui parfumez votre aile aux verts gazon@ des pr a,
Et qu'anime l'aurore à ses rayons dorés 1
Fraiches enteurs des bois!1 Encens de la prairie 1

Suave odeur du thym que la brise marie
A l'arômîe eniva ant des rosiers empourprés 1
De vous (lui inomtez tous vers lea cieux azurés,
Quand sourit le printemàps sur la rive fleurie,

Un seul arrive à Dieu! 5 C'est toi, pur, divin na.rd
Des la timîide fleur qui se voile au regard,
Et de qui tei ressemble, ô tendre violette 1

Et toi donc, ma mignonne !. A l'ombre ainsi vis-tu,
Toi, meisse des beautés, de l'esprit fleur parfaite,
D'où jusqu'au ciel s'exhalcs un pas fum de vertu!1

C. PHILI!PE BEAULIBU.

Cacouna, Décembre, 1890.

LA VIE ANUÉRICAINE

(Suite)

Exfoser le mal, c'est indiquer le remède. Cette
p-tite étude ne peut avoir d'autre prêtt ntion et je
devrais peut-être m'artrêter ici, en ce, qui touche
aux questions (lu mariage.

Cependant, sans sortir de mon rôle, il ne me
parait pas inutile de consacrer quelques lignes
encore à ce sujet pour exposer d'unîe manière gé-
nérale les abu'. qui se commettent autour du
mariage et recherchier les mesures légales qu'on
pourrait y opposer.

Il ase serait difficile d'pmprunter une sugges-
tion quelconque sur ce sujet aux jr'urnaux améri-
cains.. Les eni4vements, les divorces, les cas de
polygamie semblent n'être pour eux qu'une ma-
tière à reportage. L'habitude est une seconde
nature et le public américain est tellement habi-
tué à ces aventures qu'il les regarde comnie natu-
ri-lies et ne songe même pas à en entraver la mar-
che ordinaire par un remaniement du code.

Cependant, sanis être prophiète, on peut pré-lire
que le temps est pioch)e où le débordement des
scandales deviendra bi violentý, quil faudra y op-
poser une digue sous peine de voir la société sub-
mergée dans la corr-uption. Les raffinements de
la civiisation mjoderne nous y poussent fat ale-
ment. P1u4 que toute autre, la société américaine
est exposée à des catastrophes de ce génie, à
cause de sa grande liberté qui peut, dégénérer
souvent en licence, L'Angleterre a fourni une
partie de sa législation aux Etats-Unis, mais elle
a pour se protége-r dans la question qui nous oc-
cupe son esprit aristocratique qui met une barrière
presque infranchissable entre ses diverses clause
et le r -spe'ct des parents d'un bout à l'autre de
l'échelle sociale.

Les autres nations européennes ont consacré le
principe et assut é l'exercice de l'autor-ité pater-
nelle par des lois sévères.

Voilà pourquoi, nous autres, Européens, qui
habitons l'Amérique, en fai.,ant forcémient la
comparaison de l'A ncien Monde avec le Nouveau,
nobus soumîmes frappés d une foule de choses aux-
quelles les natifs prêtent peu d'attention. C'est
naturel. Il en est de même pour un Américain
qui séiourne quelque temp'. en Europe.

Est-ce à dire que nous devions blâmer tout ici
et chanter à plein gosier les louanges de la vieile
Europe?1

Non.
Les Etat s- (i nie sont un pays d'une étendue à

peu près égale à celle de l'Europe toute entière
avec une population d'environ soixante cinq mil-
lions d'habitants seulement. Et quelle popula-

C)Fiction poétique.

tion 1 Toutes les races, toutes les couleurs que la
terre pe'ut fournir.

Est-il donc étonnant que dans ce milieu com-
posé d'éléments si liétérogènes, et disséminés sur
un si vaste territoire, il se comnmetto plus de cri-
mes ou d'abus que chez les vieilles nations euro-
péennes que la population hémogène et concentrée
permet de policer efficacement 1

Les auteurs de la Constitution Américaine, en
proclamant leurs principes libéraux n'avaient
certes pas prévu l'abus qu'on en pouvait faire.

Apr-ès s être soubtrait à un pouvoir ar-bitraire
ils ne songeaient qu'à faire bénéficier leurs com-
patriotes et leurs descendants de la liberté pour
laquelle ils avaient combattu et souflièrt.

Pouvaient iis soupçonner que cette république
qu'ils fondaient deviendrait en si peu de temps
le champ de lutte des ambitions des peuples de
toute la terre?1

Pouvaient- ils prévoir les grandes découvertes
modernes qtri sui'primtent en qutlques sor-te les
distances?1 Auraient ils cru que moinâ d'un riècle
après la signature de la Consbtitution les Etats-
Unis verraient débarquer annuellement sur leurs
bords, un demi million d'émuigrants de toutes les
parties du monde?1 Comnment soupçonner qu'il
deviendrait nécessaire un jour d'interdire aux Chi-
nois l'entrée des ports américains sous peine de
voir en peu d'années le pays iuontdé par l'immiigra-
tion des Célestes et ses ouvriers succomber sous
leur concurrence?1

Non, ils uie soupçonnaient rien de tout cela, pas
plus que les dttsme,. américaines, contemporaines de
Washington, ne se sýeraienit douté qu'un jour viten-
sIrmit où leurs petites filles-seraient assez désobéis-
santes à douze ans pour ne plus vouloir aller à l'é-
cole, et s'en têter à se marier avant 1 âge raîaon-
nable et sans le consentement de leurs parents.

Dans ces temps de bonne simuplicité, un homme
s'attachiait à sa femme et ne cherchait pas à chan-
ger d'épouses comme de chemises, encore moins à
en prendre deux, trois, quatre à la fois.

Mais l'abus appelle itievitablement la correction.
Aux Etats Unis, Comme partout ailleurs et

peut être même plus qu'ailieu rs on entend ctrier ré-
firme. Les deux partis politiques qui se dispu-
taient le pouoir, il y a quelque temps ont inscrit
ce mot en tête de leur programme aux élections
dernières et eii ont fait leur arme principale, danîs
la granîde lutte électorale. C'est reconnaître l'im-
portance de ce mot et l'intérêt qu'il. excite dans les
masses. Réforme' électorale, réf5orme politique,
financière, administrati ie, réforme partout, dans
toutes les branches du gouvernement. Il nie semble
que lorsqu'on aura suffisamment réfoimé sur ce
grand terrain où l'attention publique se trouve ac-
tuellement concentrée au lendemain des élections
présidentielles.,I1oeuvre des réformat eurs devra se
poursuivre sur un autre terrain, celui des moeurs.

Qut-lles mesures adoptera-t-on pour réformer la
législation sur le niarioge, diminuer autant que pos-
sible les abus qui se commettent de ce côté, soit
par des unions hâtives, suit par des divorces trop
fréquents et non justifiés, ou, pis encore, par la
polygamie?1

Les lois europée-nnes, de la France par exemple,
sont efficaces, mais trop compliquées et trop sé-
vères. Personne ne sonègerait sérieusement à les
implanter aux Etat-s Unis, parce qu'elles ne sont
.pas dans les moeurs du pays. Si les droits des pa-
rents doivent être respectés, ceux des eifants
doivent l'être également. On peut reprocher à la
Franîce de faire trop pencher la balance du côté
des parents, et à l'Amérique de la faire trop pen-_
Cher du côté des enfants.

La liberté des enfants doit-être respectée. D'ac-
cord. Mais à quel âge cette liberté doit elle eni-

Ltrer en ligne de compte?7 On peut certainement
fixer cet âgýe, mais pour que cette détermination

ipassât réellement dans la pratique, ne serait-il
3point nécessaire d'ini roduire dans l'ad ministration

l'ta- oie u'il existe en France?1 Pourrait.on

Cela semble drôle, mais c'est la vérité.
La loi exige des publications pour une vente, et

aucune pour le mariage, dans certains Etats.
Une siniple publication officielle de 8 jours

avant le mariage, l'obligation de rélebrer cette
cérémonie dans le district où l'un des deux fuîturs
conjoints à son domicile, de fournir des bons
témoins connaissant b)ien les mariés, emîpêchieraient
déjà bien dev folies de gamins, sans mettre obsta-
cle aux désirs, légitimes des jeunes gens sérieux et
en à ge.

Tel qui reculerait devant un véritable enlève-
ment, comme il existe en France, et la perspective
de rester seulement huit~ jouis dans un état non
légal, n'hésite pas devant la possibilité de se ma-
rier légalement, d'une façon tout à fait sommaire,
à n'importe quelle hieure, devant un juge, un
maire, uin minàistre d'un culte quelconque, inté-
ressé souvent par l'espoir d'un gain, à fermer les
yeux.

L-e divorce demande à être établi sur des bases
moins élastiques. L'ex périence indique suffisam-
ment les réformes à y opérer.

Quant à la poligamie, les nouvelles dispositions
légales indiq1 uées pour le matiage la rendrait-at
moins facile et moins fréquente. Pour la rendre
complètenient, imîpossible, il faudrait la produc-
tion de pièces justificatives qui entraîneraient
1 adoption de l'état civil,

LA FEMME EN POLITIQUE.

Sans avoir jamais donné à la question toute
l'attention qu'elle mnérite,fJincline à croire que la
femîme ebt apuelée tôt ou tard à transformer le
monde politique et social. Dans toua le-s cas on
peut discuter l'opportunité présente d 'accorder
le suffrage universel aux fenmmes et de les; mettre
politiquement à la hauteur des homîmes, sans leur
coiitester le droit qu'elles y pensent avoir.

Si la solution (lu problèmie ne dépendait que de
la recontiaistsance tlléorique de cs- droit, un vote
pur et simple le consacrerait probablement bien-
tôt. Mais est-il nécessaire d'ajouter qu'en poiti-
que il y a d'autres considérations que celles du
di-oit abstrait, et qu'avant d'adopter une me>sure,
il s'agit d'en lbt-n mesurer les conséquences.

Quelles seraient donîc le-, conséquences de l'adop-
tion du sutl*ra-te féiîtirin?

Les uns pi étende'nt qu'il n'y aurait rien de mo-
difié prufotidênient, du mîoitns dans les pi entiers
temîps. Ils t-n doinnenit pour raison que la femme
n'étant pas habituée à soit rôle électoral voterait
suivant l'es inspirations de son mari ou de ses
proches.

Il n'y a pas à s'y fier. C'est méconnaître le na-
turel quelque peu taquin de la femme. Libre tout
d'un coup, et armée d'une ai-me terrible, elle nous
ferait payer cher, probablement, toutes les restric-
tiotis imiposées jusqu'alors, à son sexe, ne voyant
là dedans qu'une petite malice ou une vengeance
toute naturelle.

Le vote féminin aurait certes une influence très
dé"ýirable dans toutes les questions d'éducation, de
moeurs, de moralité pour lesquelles la nature dis-
pose la femme bien autreentt que ngus. Elle ne
r-eculerait point devant des considérations budgé-
taires, pour arrêôter l'expansion formidable donnée
de xî.,s jours au commerce des liqueurs, du tabac,
aux niaisons de je-ux, à tous les antres d'ab)rutisse-
ment et de débauche patentés par l'Etat. Une

,commission suisse nommée récemment pour faire
un rapport, sur les moyens propres à enrayer les
progrès de l'alcoolisme déclare n'en trouver aucun.
Restru indre le conmnerce de l'alcool, c'est en effet
s'Pattaquer à la nmeilleure source des revenus pu-
blics. Elle proclamée donîc que le cabaret, est une
institution utile où l'ouvrier va se. reposer des
fatigues de la journée, et que l'excès de l'alcool est
blâmable.
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cation ne l'y a pas préparée. Elle y apporterait
certaine ment, cette sentsibilité, cette dé îicat esse,
qui font le charme de bon sexe dans la vie privée,
mais qui bouleverseraient tout de fond en comble
dans la %ie publique.

Figurons-nous, en France, par exemple, une ma-
jorité féminine à la chambre,' devant les grandes
questions du jour ; les questions militaires et l'ex-
pansion coloniale, Si d'un côté, il y a en jeu la
sécurité et l'agrandissement de la patrie, il y a de
l'autre les rigueurs et les charges du service mili-
taire, les chiamps de' bataille et les larwes des
mères. Quel sentiment l'emporterait chcz elles,
l'amour de la patrie ou l'amour maternel ?

IL n'en serait paà de même aux Etats-Unis où le
gouvernement a peu à compter avec les questions
de politique extérieure.

Eu attendant, la femme fait bien de s'exercer à
la. vie publique dans les sphères où son utilité peut
s'exercer davantage.

a!e

LE DOCTEUR KOCil
AUTEUR DE LA GUÉRISON DE LÀ CONSOMPTION

(Voir gravure)

La découverte d'un remède efficace contre la
consomption a provoqué dans le monde entier,
parmi les hommes de la science comme parmni le
commun des mortels, une intense curiobité. Toutes
les nouvelles qui arrivent de Berlini à ce sujet
confirment les résultats heureux des recherches du
docteur Kochi. Cependant rier. n'est encore clai-
rern'-nt établi et il est à souhaiter que la lumière se

fasse promptement sur ce grand problème de la gué-
rison des maladies tuuerculeu,es, et particuliè-
remient de la tuberculose pulmonaire.

Le monde savant commence à s'impatienter et
le doute ne peut tarder à se faire jour si le savant
professeur garde trop longtemps le secret sur ses
importantes découvertes.

Le savant professeur Koch a publié la semaine
dernière dans le "Médicinie.,he Wochenschr-ift"
un article intitulé: "Nouvelles communications
sur la guérison de la tuberculose et sur les expé-
riences que le docteur Libbertz et le chirurgien
major Pruhl ont faites à ce sujet sous la direction
du professeur Koch."

Dans cet article le professeur dit qu'il n'est pas
encore prêt, pour le momlent, à indiquer la source
d'où dérive la matière curative qu'il emploie; il ne
peut pas non plus expliquer maintenant la manière
de la préparer. Il donne pour raison qu'il n'a pas
encore terminé toutes les expériences nécessaires

àce sujet.
Cependant, les personnes qui veulent se procurer

du vaccin peuvent en obtenir du docteuir Libbertz,
qui demeure à Berlini, au No 28, de la rue Luene-
burger. On dit que le vaccin est un liquide brun
et transparent; il n'est pas expo.,é à se gâter.
Quand on l'ingurgite dans l'estomac, il ne produit
aucun effet. Il faut qu'il soit injecté sous la peau
au moyen d'une seringue. L'injection se fait dans
le dos, entre lps deux épaules et en se rapprochiant
des reins.

Fin faisant les expériences on a constaté que les

êtres humains sont plus susceptibles que les cochons
de l'Inde à ressentir les effets de cette nouvelle
substance. Deux centinmètres cubes du fluide in-
jectés à un cochon d'Inde n'ont produit que peu ou
pas d'effet, tandis que les vingt-cinq centième.
d'un centimètre cube injectés à un homme vigou.
reux et en bonne santé l'ont fortement affecté.

L'effet produit par une injection du fluide sur
une personne atteinte de la tuberoulose se mani-
feste d'une manière bien plus sensible chez les ma.
lades dont l'affection tuberculeuse est extérieure,
comme, par exemple, dans le cas de lupus. . e

changements qui surviennent chez les malades
dans ces cas-là, démontrent d'une manière surpre
nant e les effets spécialement antituberculeux de t.
remède.

Dans certains cas, les effets se produisent après
une seule injectien, et alors il reste une cicatrice
rouge et unie. Les effets ne s'étendent pas au de-
là de la partie de la peau où se trouve le lupus.
Ces modifications sont moins visibles dans les -ans
de tuberculose dî-s grandes lymphatiqueïz, des aiti-
culations des os, niais on peut néanmoins les aper-
cevoir dictinctement. Dans ces derniers cas, le
malade a plus d'enîflure et souffre davantage que
pour un lupus. Quant à la réaction produite sur
les personnes par l'inject ion du fluide on ne peut
s'en rendre compte ; on remarque cependant une
recrudescence de toux et d'ex pect oration.

Dans toutes les expériences qui ont été faits
dans les cas de tubierculoses qui exibtent réellement
on a constaté la réaction bignalée ci dessus, mênme
si l'on n'avait injecté qu'un centième de cetiti-
mètre cube ou fluide>. On peut donc affirmer sans
crainte que cette injection du fluide est un auxil-
hiaire indispensable pour reconnaître la tuberculose
et que son emploi est très utile dans les cas dou-
teux de pltisie à son début.

Le professeur Koc'h a la ferme confiance que sa
méthode guérira certainement un commencement
de plitisie. Mais cette guérison sera-t-elle com-
plète et définitive, c'est ce qui n'a pas encore été
clairement prouvé. Il sera nécessaire de faire
d'autres expéi iences et d'employer le remède d'une
manière continue pour en arriver à résoudre cette
question.

Les malades atteints de la tuberculose des pou-
mons bien prononcée sont bien plus sensibles au re-
miède que ceux qui souffrent d'une affection tuber-
culeuse chirurgicale. Dans presque tous les cas,
les poitrinaires ont éprouvé une forte réaction,
même lorsqu'ils n'avaient reçu qu'une faiblo, injec-
tion. Il en résulte qu'à de tels malades il ne faut
donner d'abord qu'une faible injection, deux mil-
lièmes de centimètre cube, même un mîillième. De
cette faible dose, pour commencer, on peut aîrri-
ver peu à peu à de fortes quantités que le malade
supporte facilement.. C'est ainsi que dans les ex-
périences sur des poitrinaires, le professeur en est
arrivé à leur injpcter plusieurs centièmes de centi-
mètres cubps à 'a fois, sans qu'ils éprouvent de
fièvre, ni aucune réaction apparente. Les poitri-
naires, qui ont encore de la vigueur, les supportent
plus facilement et les bons effets se font sentir
plus vite. En règle générale, la toux et l'expec-
toration augmentent après la première injection;
elles diminuent ensuite peu à peu pour disparaitre
complètement dans les cas où il y a guérison.

MUSICIENNES JAPONAISES
(Voir gravure)

Cette jolie toile, d'un exotisme si élégant et si
igracieux, figurait au salon du Champ-de Mars
e(Pari-), où elle était fort appréciée.

Ne dirait-on pas une scène cueillie dans le ra-
Svissant livre de Pierre Lotie- Madame Chz-ysan-

thème~, et n'est-ce pas l'héroïne elle-même de ce ro-
mari poétique comme un conte, qui nous apparait

isouriante sous les traits de cette musicienne bi.
zarre, de- cette piquante mousne< qui tient d'uni

tmain si délibérée les baguettes de son tympanon,
Cette originalité fantaisie est pleine de c'srac

t tère, et l'heureuse couleur de ce tableau pimpant à
t fixé les regards de tous les amateurs, et noui

croyons intéresser nos lecteurs enî en donnant unq
a reproduction dans le MONDE ILLUSTRÉ.

L'IMMACULÉE CONCEPTION A N.-D. DI

BONSECOURS

dans l'antique et pieuse chapelle. Au sein de cette
assisitance recueillie, parmi les concerts de cette
musique splendide, cet acte de consécration solen-
nel à la \ lerge Mère, tous ces fronts de vingt, ans
inclinés par la foi sur les dalles du sanctuaire, tous
ces jeunes coeurs tressaillant de douce satisfaction
et de sainte espérance, l'enthousiasme religieux
(sans enthousiaisme pas de jeunesse> qui saturait
cet atmosphère béni. C'était une scène sans pa-
reille, un spectacle inoubliable ! Digne couronne-
nient. de ces exercices que l'on avait vu suivre avec
tant de persévérance par ces jeunes retraitants,
malgré les vents et les tempêtes de la dt-rietre se-
maine. La dernière allocution du dévoué fils de
saint François d'Assi3es a été touchante et persua-
sive, pratique comme toutes celles qu'il avait
faites auparavant. Somme toute, ce sont des jours
bénis de Dieu ces jours de retr»ite, puissent-ils se
renouveler pour le plus grand bien de ceux à qui
il est donné de pouvoir en profiter !

Au nom de la jeunesse reconnaiî,sante, merci au
Rév. M. Ilédard, P. S. S.. merci au saint et zélé
IPère Alexis, les deux âmes de cette petito cam-
pqgne religieuse si vaillammnent conduite, si heu-
reusement terminée.

J. S.-E.

PRIMES DU MOIS DE NOVEMBRE

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numéros du mois
de novembre a eu lieu samedi, le 6 décembre dans
la salle de l'Union Saint-Joseph, coin des rues Ste-
Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant

prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

44,499..
11,092..
7,3.9

16.192..
23,388..
4,132....-

12,534..
7,167..

$50.00
25.00
15.00
10.00
5.00
4.00
3.00
2.00

Les numéros suivants ont gagné une piastre

105 6.823
112 7,8 18
229 8,583
454 8,951

1,419 8,954
1,674 9.068
1,746 9,7 74
2,445 10.030
3.619 10.250
4557 10,5 9
5,262 10,743
5.424 11,980
6,031 12,163
6,789 12)339
6,821 12,358

12,778
13,121
13,L221
14,377
15,085
15)859
161407
16,940
18.015
18,128
18,190
19,524
19,736
20e436

20,987
20,990
22)385
22,664
24,330
'24.906
251084
25,144
25,467
26,04 2
26,729
26.738
26,746
26,826

27,015
27,905
28,647
29,621
29,808
30,552
31,804
33,4-24
34,625
34,877
35573
35 8--5
36,300
36M43

36,764
37.112
37,872
38,116
38,806
39t,147
39.328
39,600
40.853
4-2836
43,244
43p2.
43.821
44,134

N. B,-Toutes personnes ayant en mains deu
exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du mois
de IN t. V EMBRE sont priées d'examiner les nu-
méros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec.l'un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plutôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard.

.Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs prim'ts chez M. F. Béland, No.
264, rue Saint-Jean, Québec.

La, vieillesse est une voyageus-e de nuit; la terre
Lund sor, ête e lImmrule-coc .eptonil lui et cachée, elle rie voit que le ciel brillant au-

dessus de sa.tête. -CHAT IAU BRIAND.
s'est terminé, à Notre Dame dle Bonsecours, une
retraite de jeunes gens, pour l'heureux succès de Les Révolutinns sont des incendies qui couventý

laquelle nous ne saurions nous emipêcher de félici-- lonigtemps et l'on traite de fou celui qui crie au feu

ter et l'organisateur le Rév. M. B'dard, P. S. S., avant qu'il n'éclate.-G. M. VALTeUR.

et le prédicateur, le Père Alexis, de l'ordre des Ca. Pensée d'u MçË-àllin
pucins, d'Ottawa, et les retraitants, les jeunes gens u ~eràl in

de la classe instruite de la'tparoisse Notre-Dames, L-à"m. t1 6.aq'n mheuregoon
sons les auspices du cercle Vî1ile- Marie. , lor, 'esit l'haaiegou..

Une touchante cérémonie a ou lieu ce soir-lâ,ariur
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1.'' -ri' sident du comité, M. le contre-amiral Mouchez, la Quel coeur d'or que ce brave Gennaro ! J'eus

- ,lllIliLIsom de dix mille francs nécess-aire à la cons- toutes les peines du monde à lui faire accepter

-~truction de cet appareil. C'est un nouvel et ira- tout ce que j avais d'argent à Naples.

- . Pol-tant service rendu aux sciences par M. Bis- -Je prends cela, me dit il avec une flerte atlèc-

chuffbheim. tueuse, puisque vous le voulez, mais seulement

M UE__________ 
pour mies deux petits. Si je venais à mourir, moi

aussi, ils seraient seuls au monde ! Votre présent

UNl BIENFAITý N'ESTJAMAI PERD me permettra de mourir en paix, et à eux de vivre
plus heureux que leur père.

Dans les premiers jours du printemps de 18... Ils étaient charmants, les Il deux petits ", avec
1 leurs grands yeux noirs et leur teint déjà bistré.

L'ÉTOILE DE BETHLÉEM jétais à Naples, la ville merveilleuse qui se mDire Lan vi iqas epu en r vi

On sa pr t lO s r at ie à é u ie v c dans l'azur de sa baie féérique, entre le Iausillippe reîn av i je n lesl lu e n e v i

en fleur et le Vésuve au blanc panache, sous un qu» 'aspi nafeto tjali
soin un phénîomène qui doit se produi' e cette an- ciel toujours pur et rayonnant. souvent m'amuser de leurs jeux, et aussi mie récon-

née. Une sixièm.e étoile va venir s'ajouter aux Un de mnes plus grands plaisirs était d'aller seul, forter l'âme de leur piété naïve et touchante.

cinq étoiles de la constellation de Cassiopée. C'est, un cntàl ol aile oursr Quand je quittei IN aples, ils pleurèrent comme
dans unléger cao leu exelen pèree enioée m'omrasant jeprmi

partt il, la septiènî' fois Reulement que l'on verra les flots bleus, pour atterrir tantôt à cette magie lenro dxelluit écrre, et j'embabt tin prommis je

briller cet astre depuis le c2ommenîcement de l'ère de la nature qui s'appelle Sorrente, en fredonnant Gn rs a de iérne et je téins plumsieur fis 

chrétienne. On prétend même, dans le monde des le refrain fameux sns re pls ereuxns ; pu is es lsiceusèrent

astronomes%, que cette étoile est celle qu'on a ap- sn tepu eru usmsltrscsèet

pelée l'étoile de Bethîléem et qui jouirait de la cu- Sorrente, Sorrente .Six ans se passèrent au bout desquels l'envie me

ri-s patclrt denaprîreqetu e Sur ta rive odorante' vint de revoir Naples.

r27u0 artclrtéds.parîr uetue Les jours passent riants et clai.... bIon prt-mier soin fut de courir chez mon sau-

Tantôt sur les rivages enchantés de Pouzzok., veur ; la chiaumiète du pêcheur était vide et visi-

LES FILTRES ou de Baïa, ou bien aux bords, aujourd'hui désolés, blement abandonnée.
de la ravissante Ischia. . 0Je fis de nombreuses démarches pour arriver à

On emploie souvent le sable comme matière fil- Je ressentais d indicibles ivresses, sur mon savoir ce qu'étaient devenus Gennaro et ses en-

trante; cependant son action est essentiellement frêle esquif. à mli, trou' er seul entre le ciel et fants, mais sans aucun résultat.

différente de celle du noir animal, et il est bon d'en l'onde, admirant de toute mon âme émue de re- Une nuit, je gagnais à pied mon hôtel, lorsque,

faire l'observation. connaissance, la splenideur du Créateur dans les sur le quai de Chiatamonie, au clair des étoiles,

1.e sable laisse passer les matières organiques, splendeurs de la création. j'aperçuiz deux pauvres enfants du peuple tndor-

surtout dans les filtrages rapides. Il ne faut pas Je m'oubliais ainsi pendant de longues heures mis sur la pierre.

s'en servir pour filtrer le" eaux suspectes, à moins sur la vague écumeuse, dans la contemplation et la Binu de pitié, je les réveillai en leur tendant

que les eaux n'aient à faire un long parcours à rêverie, n'ayant d'autres témoins après Dieu que plusieurs piè ces blanches.

travers la couche fil'rante. 'Sous l'influence de les alcyons aux ailes blanchâtres. Tenez, enfants, prenez -cela, et retournez chez

l'oxigène, les eaux perdraient alors peu à ppu leurs Un jour, je m'Poubliai si profondément au berce- votre .ière.

matières ortatiques. Mais le meilleur filtre est ment de 1 onde, dans ma méditation solitaire, que -Nous n'avons plus de mère, répondit le plus

évideumment le nîoir animal ou, à un degré moindre, je ne vis pas poindre à l'horizon, du côté de l'île de grand d'une voix brisée.

le charbon de btis. Les maitières organiques et Procida, un nuage noir et menaçant. Il accourait -Alors retournez chez votre père.

les sels tenus en dissolution dans l'eau sont retenus avec une vitesse vertigineur e, dévorant pour ainîsi -Notre père a rejoint notre mère chez le bon

dans une grande proportion. . dire l'azur du ciel, et recouvrant la nature d'un Dieu!

ltimmense voile de deuil. -Pauvres petits ! Etes-vous donc sans parents

Lorsque je compris le danger, je voulus fuir sous et seuls au monde?1

MOYEN POUR BIEN SÉCHER LES CHAUSSURES le vent et gagner la côte en devançant l'orage; -Oui, seuls au monde ! murmura le plus jeune

Nous étions à la campagne, un soir, en compa mais ilý était trop tard :l1% tempête éclata comime avec une Poignante angoisse.

gni dema ieiletane, t, rispa uîe trrilela foâire, terrible, sinistre ; vinmgt fois, quoique -Comment vivez vous

pluie d'orage, nous entrâmes tous avec des chaus- j eusse cargué la voile, je faillis être englouti. -Nous balayons les rues, et l'on nous donne

sure telemnt ouilée quil araïsat ipos Je recommandai mon âme à Dieu, tout en m'ef- cinq sous par jour. Quand mon frère Paolo sera

sibe d le rerenre e lndeain .. Et ousforçant de tenir bon contre la tourmente ; lutte plus grand, nous gagnerons dix sous par jour.

nyaion tos, i éantpasche nos, ue ett seleaussi acharnée que stérile, le canot étatit effroyable- Le nom de Paolo me fit iresasaillir.

de ottne cr cur... iinou le mttinsment secoué par les vagues en fureur, et la rame -Et toi, quel est ton nom ? demandai je avec
paire dbotnsecur..Sinulemetnsétait impuissante. une inexprimable anxiété.
auprès du feu, elles se rétréciraient et set-aient J'allais perdre courage et renoncer à l'espoir, -pI>étro, signor.

-eus-eq'lnetpspsil.'vi c el lorsque, à travers la brume orageuse, il me sembla -Siiez-vous Piétro et Paolo Vacca'? m'écriai-

farine u'in'es pdead mosile antric eà la percevoir une barque dle pêcheur, vigoureueimient, je au comble de l'émotion.

arese dve lmna ma Surll satépne ffira menée, qui de la côte se dirigeait vers moi. Il fal- -Oui, mnonsieur .... Mais comment savezvous
mtre, et la arineaportéSu, on réns toutes lait un sentiment bien puissant d'humanité, un notre nom de familleI demandèrent en même

nosbotiesetlesbote mscl empli courage réellement héroïque, pour affronter ainsi temps les enfants avec surprise.

noLotiee lesbotes ma scullafa ines, iéeavtab la mort afin de sauver la vie à un inconnu. -Gennaro Vacca, le pêcheur de Sorrente, m'a

Leb lende1maitn la fne, goauflée, avat aou- Avec quelle effusion de gratitude, je suivais du sauvé la vie) il y a six amis, lorsque j'al ais périr

ps toe I humditén de mnocaures ovet.u regard la ybarque du salut ; avec quelle joie je m'a- dans les flots, et c'est Dieu qui m'envoie à mon

Ma ieile ant fi reueilirtoue cttefanneperçus qu'elle se rapprochait de mon chétif canot, tour pour sauver ses chers petits.

dans un sac, que l'on mit sécher auprès du feu, et malgré les déchainements de la tempête 1 -Quoi ! vous êtes le signior français qui nous

ellepoura ervr dautes'fis ncoe, ansles Vaine es pérance ! Je vis tout à coup s'avancer, choyait avec tant de bonté?1

môell proraervrdatesfs.nordn e avec une effrayante rapidité, une formidable nmon- -(Ui, nies enfants, oui ! répondis-je avec une
même cicontanes.tagne d'eau, qui retomba brusquement sur moi joie débordante. Venez, suivez-moi, et chemin

comme une av alanche de mort.... faisant, racontez-moi la fin de 'otre vaillant père.

CARTE DU CIEL Lorsque je repris mes sens, j'étais chaudement Je sus bien vite que Gennaro Vacca était mort,

couché sur un lit rustique, dans une humble quatre ans après mon départ de Naples, en N ou-

Les préparatifs de l'exécution de la carte photo- chambre tapissée d'images pieuses, où flama'bait un lant sauver des pêcheurs qui se noyaient et comme,

graphique du ciel, qui va donner dans deux ou granîd feu, devant lequel séchai-rit mes vêtements de peur des larrons, il portait son pécule dans une

trois ans la position exacte, pour la fin de ce siècle, Un homme, un pauvre pêcheur, me regardait ceinture qui ne le quittait pas, mon riche présent

de trt rite à quarante millions d étoiles, se pour- avec une expre-sion vive d'affectueuse sollicitude, avait sombré avec lui, et les"I deux petits ",av.iient
suivent ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ !C très acieet deus18,dn-e i- -tsvu o avu Idsj nlitnatdpi lor-ran uneý affreseie de misère Is
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Charmé de vous rencontrer, monsieur le comte.-Page 521, col 3

PREMIERE PARTIE

LA TIOTE

(Suite)

Il se reprochait l'acte qu'il avait commis, tout
en cherchant à le discuter avec sa conscience.

Les allures, le parler, le visage de l'homme qu'il
avait sauvé, di aient hautement ce qu'il était, c'est-
à-dire un bandit de la pire espèce.

-Après tout,-se répétait le comte Fédor, en
aysexcusant,- cet homme, fût-il le dernier des as-
sassins. avait franchi le seuil de ma maison ; il
était chez moi, sous mon toit, je n'savais pas le
droit de le livrer.... Par un hasard providentiel,
il ap trouve qu'il peut,-il affirme du moins,-me
rendre le plus Rrand des service .... Mais ne
M'eut il rien offert, non, je ne devais point trahir
les devoirs de lnsi italité.

Rý)mnsin se doutait-il de ce qui se passait dans

l'eaprit de son hôte forcé 1 .... Ce fat sans doute
pour répondre à cet ordre d'idées qu'il dit, la bou-
che pleine:

-Vous devez vous demander comrnpnt je suis
tombé chez vous comme un obus et pourquoi vos
gardes et les ge-ndarnies me donnaient une chasse
à tout casser, comme si j'étais un chien enragé ....
F~aut pas croire que j'aie commis les cent dix-neuf
coups, au mons.... Il n'y a pas tant de bobo
qu'ça.... Il n'y a rien de brié... .. Voilà la chose.
Ma femme avait des économies et elle ne voulait
pas me donner un sou. Pendant qu'elle était
absente, j'aui trouvé sa cachette et .... j'Yai étouffé
la galette .... C'est pas plias malin qu'ça. Alors
elle a crié, hurlé, braillé, et les gendarmes ont
commencé à me courser comme vous avez vu ....
Dans tout ça n'y a pas de quoi fesser une puce ....
pas vrai....

Le comte ne l'écoutait,.... Sa pei.sée allait
à cette enfant perdue que la mère et lui pleuraient
depuis tant d'antiées.

:Rc main dévorait. La poularde était en train

d'y passer tout entière et les tranches de pain
l'acconpagnaient-se succédant sans interruption.

-Bonne maison, -grognait le convive improvisé
en avalant et tordant, et quel vin.... chenu '..
-du Mot,-je prendrais bien pension ici. Ce
que c'est la chance!..Quand je pense que Fil-
le Soie vit tous les jours pareil!..Potence de
Fil-de Soie !.... n.ais il sait se retourner, lui !....
Ce n'est pas comme moi!..Mais si je remets
jamais la main der-sus... nous allons en brasser
des affaires .... Faut pas qiue je me plaigne d'ail.
lers.... c'est pas délà si mal, ce que j'ai là, or
et billets ... ça compte, et les cent mille balles
en plus..., ça va faire un joli p,-cbon!

Le comte cependant, après bien des hésitations,
se décidait à parler.

-Et cette enfant 1.... où se trouve t.elle1...
-Oh! pas bien loin d'ici, mais je ne peux pas

vous dire l'endroit.
Et Ronsain murmura tout bas:
- il est bon, lui, s'il croit que je vaeu tout.

simplement .ome ça lui débiner le truc.,._
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Mais pour rassurer le comte, il ajouta aussitôt 1
-Oh !-nous y arriverons, allez, et facilement

encore. . Ça ne sera pas malin. Seulement faut
pa-4 nous presser. .

Subitement il devint très pâle et sa fourchette
lui échappa des mains.

- Qu'avez-vous?1 - lui demanda le comte.
- Rien ! rien ! J'avais cru erntendre quelqu'un.
- Vous pouvez vous rassurer, on n'entrera ici

qu'à mon appel.
Romain n'avait rien entendu du tout.
IL venait seulemefnt de se rappeler de quelle fa-

çon il avait quitté la Glandière.
-C'et qu'el le doit être dans un joli état, la Pe-

tite-pensait il,-elle était enragée, et naturelle-
muent j'ai été obligé de cogner dur.... Je lui ai
collé un gnon éiit)rm-. . . Bali!..J'ai la chance
pour ni î ... Elle n'aura été qu'étourdie .... Seu-
letment, il faudrait gagnmer du temps .... Autant
vaudrait que le patron ne la voie que plus tard....
Outi, mais le moyen de le faire attendre.... Il a
l'air pressé, cet lhommne....

Et alors, fermant les yeux, le regnrdant à tra-
vers ses paupières plissées, il lui demanda:

-Vous croyez qu'il ne vaudrait pas mieux at-
tendre deux nu troit, jour-?1

Le voite Fédor se leva, en proie à une grande
agitation.

-Cet homme cherche à me tromer.... Main-
tenant que je l'ai sauvé, il veut tue glisser entre
les doigts .... C'est certain .... Peut être ne sait-
il rien.... Peut être nm'a t-il adressé ces parf -les
qui m'ont tant remué, au hasard, affilé.... Elles
ont touché juste par la plus étrange des coïnci-
dences ....

Et une affreuse douleur le mordait au coeur, en
songeant que cette nouvelle e.pérance allait être
encore déçue ....

-Non !t..Non !.1. .- dit il en marchantà
grands pas à travers la chambre,--sitôt que votrE
faim sera apaisée, que vous serez métamorphosé,
en un mot que vous serez rendu méconnaissable,
nous pariros....

-Et comment irons-nous là?1
-J'ai un cocher russe qui n'entend pas un mo

de français, il n'a rien compris à la poursuite doni
vous avez été l'objet.... Je donnerai l'ordre qu'i
se tienne prêt au milieu de la nuit à conduire ui
coupé fermé .... Vous voyez que toutes nos pré
cautions seront prises et que vous ne courez aucui
risque.

-N'y a pas à dire, -murmura Romain,-fau
marcher.

Et tout haut:
-Ça sera coimmne vous; voudrez....
Il venait de teriiiiner son plantureux repas. I.

poularde, jusqu'au dernier aileron, y avait pa%,
Manirtenant il tirotait un verre de délicieut

eau de-vie, en pensant à sa bonne chance et eun fa
sant tous les 'oeux pour la malheureuse petit
crénture qu'il avait assommée.

Et Irmia 1
Quand il s'approcherait de la Glandière, qu'esi

ce qu'elle dirait, al"rs qu'elle reverrait celui qt
venait de lui enlever son argent?. .

- Bah ! - fit il, - au petit, bonheur. .. Je pri
viendrai l'autre au dernier itnon"nt et je ne m
ferai pas voir. . Efin, je saurai bien m'arranger.
Faut bien me débrouiller pour cent mille francs.

Ti était mîaintenaiit dans le cabinet de toileti
du comte, entouré de bougies, et d'une main fera
il abattait sa barbe.

Et le voilà se bichonnant, se f rirotant, se parfi
manti et travaillant à un Romain Coubrieul abs
luniut méconnaibsable.

Il gardait la moustache et s'applatissait les ch
veux qui n'assoupl issaient grâce à une forte or
tion de brillatitine.

Le cou de taureau de Romain ne pouvait ter
dans les chemises du comte. Il fallut avoir recou
à ,une ehebntisedeAnuait. Un chsrae i1 auevya

_g«s et-plats-de Romain ne pouvaient trouver place Il ne. lui diEait rien det ce qui venait de se pas-

dans les bottines du comte. ser.... Seulement, en ter-mes vagues, il lui fai-
- Boit Dieu de bon Dieu!- grondait Romain, sait part de pressentiments heureux .... Il croy-

en suant sang et eau, - a-t-on idée d'avoir des ait que bientôt leur affreux malheur allait cesser...

pieds comme ça.... Puits venaient les paroles consolantes e-t d'infinies
-Attendez !-dit le comte,-j'ai une idée, tendresses, et il terminait par ces mots :
Et il alla chercher une paire de bottes de neige, "lA bientôt, ma bien-aimée blarcelle, qui sait ai

destinées à être ises par dessus des chaussurts de à mon retour je ne vous apporterai pas la bonne
voyage, nouvelle ?

-Là,-fit Romain, en y entrant cette fois sans "9 De toute mon âme, je vous embrass....

diffculté,-ça y ebt, mais ça n'a pa4s été sans peine. «- FÉDOR.

Tous reot préparatifs, et le copieux souper de L'aube blanchissante commençait à paraître.
Romain avaient pris un temps considéraible. Le soleil radieux pointait à l'horizon.

La nuit était avancée- lorsque Romain eut mis Le comte pénétra dins le cabinet de toilette.
la dernière touche à sa toilette,. Romain dormiait à poings f-rniés.

M~aintenant il se pa' anait devant l'une des Le comte fit lui même sa toilette, se vêtit d'un

grandes glaces du cabinet de toiletté-. ébtjme de voyage, se munit d'un revolver à tout
A cet inttant il pouvait êtîre bien tranq~~-1jàtr et réveilla son comt'pagnon.

était ab'-olument méconnaissable. ? .7~-i 1 quoi !-fit Romnain, en se trouvant
-Faut pourtant attendre encore,-dit*il. a'u d*'un bond sur ses deux pieds,-qu'est ce que c'est?1

comte,-en voyant celui ci dévoré par l'imupatience. il était tombé en garde, tout prêt à se défendre.
-Attendre, pourquoi ? La mémoire lui revenait.
-Tiens ! vous croyez que l'on se lève dans les Il éclata d'un rire muet

maisons au milieu de la nuit .... On ne nous ou- -Ah ! elle est bien bonne,-fit-il,-je croyais
vrirait pas, on se miéfierait .... Diame, niettez.vous que c'étaient les gendarmes.
à la place des gens qu'or viendrait ré% eiller à deux Puis, tout bats, il ajouta:
ou trois heures du matin pour avoir des explica- -Il a eu bien tort de me réveiller, je croyais
tions .... que J'avaii retrouvé Fil-de-Soie, et que nous fai-

L ie comte fut obligé de s'incliner devant la jus- sions une noce à tout casser.
tese de cette observation. -Il est temps de partir,-dit le comte,-la voi-

-Eh bien !-si vous le voulez,-fit Romain qui ture nouï attend.
a tombait de sommeil, je v-as piquer un lég#-r chien -Bien je vous suis.
aen douceur, dans un coin, et au jour, avant que Romain s'arrêta.
-votre monde- soit levé, nous décanaillerons sans -Ah 1 vous ne pourriez pas me prêter un pe-
tambour ni tromîpette. tit sac de voyage.... J'ai un tas de petites choses
j-Tenez,-flt le comte Fédor en poussant la à emporter....

schaise longue dans le cabinet de toilett e,-étendez- Le commte décrocha dans le cabinet de toilette un
vous là et dorinez.... Pendant ce temps, je vais sac en maroquin à fermneture d'acier.

Sm'occuper de notre voyage et donner des ordres.... -Comme ça,-flt tout bas Romain,-je serai

e Le comte ferma à double tour le cabinet de toi- tranquille.
,) lette, et s'ad ressant - à son valet de chambre qui Et tout haut:
et avait répondu à son appel : -Dans un moment je suis à vous ....

-Vous direz à Romir de venir me parler. Puis Les billets de banque d'I-ma prirent place dans
tout le monde poam ra se coucher, je n'aurai besoin le fonl. du fâac ; l'or, enveloppé dans la serviette,

rt de personne. fut mi% par.dessus.
kt -Je me permettrai de faire remarquer à M. le -Et maintenant,-dit Rnmain,-je vouw suis,
l comte que le service de nuit... . Le comte et lui traversèrent sur la pointe du

n ý-Je n'ai besoin de tien, ni de Dprsonne,-s'em- pied les grands con idors du château, et ils attei.
6. pressa de répondre le comte Fédor,-je me servi- gnirent bientôt, descendant un escalier particu.

ni rai moi-nmême, lier, une petite porte donnant sous la voûte de le
Le valet de chambre se retira aussitôt Pt quel- grosse tour.

t ques instants plus ta.-d, Romir î'énétrisit dans la Le coupé, un vaste broughani, ayant Romir sui
chambre le son maîtr'e. le siège, atteiid4it devant la por-te.

Du dévouement de ce serviteur, le comte Fédor Le comte regarda au préalable si nul curieux ni
était sûr. Avec Rotuir il y avait moins de pré- les épiait.

ar cautions à prendre. Tout reposîtit aux Souches.
é. D ailleurs, il fallait bien mettre au moins l'un de Romnain passa le premier et prit place dans l'in
se se gens dan-s uie demi confidence. térieur de la voiture, le comte vint s'asseoir à côt,
i. Rontir était minci', élancé, blond comme son de lui, la portière claqua, et Goliath, uni trotteu
te maître. russe à hautes actions, auquel le cocher rendit li

Dans ses yeux bleus, se lioaient la loyauté et le main, pai tit comme le vent, entrant dans une a]
dévouement. lée d'ormes séculaires.

it Il conservait lie costume national, la chemise -Et où allons nous i-demanda le comte.
ui bouffiante en soie rouge, et le pantalon large, les -Faut d'abord me mener à la route de Saîbris.

bottes. et alors là.le nie reconnaîtrai.
é- -Romir,-lui dit le comte en ruse,-je iais Le comte bais;sa la glace de devant, adresu

ueque je puis compter sur toi, je sais que tu es un quelqîues niots à Roînir et le coupé roula sur u,
bon serviteur, que tu m'aimes bien. J'ai besoin chiemui dý traverse bien entretenu.
de sortir cette nuit .... Tu attelleras Goliath sur Il fallait faire un détour de plusieurs lieut

te ..un coupé et tu te tiendras prêt sous la voûte de pour atteindre la route de Saîbris, et, malgré1
ne la grande tour.... Tu aq compris ? rapidité de Golitth, il s'écoula près d'une heur

-Bien, Excellence, -répondit Romir, tout sera avant que l'on atteignit cette petite ville.

io-

air
ra
se

ns
le

il
'Ar.

prêt.
1l se diqposait à se retirer.-
Le comte Fédor le rappela.
-Ronair, tu m'entenids bien, tu ne dirais rien de

tout cela à Sonia, tu nme le proinets.
-je vous le promets, Excellence, Sonia ne sau-

ra rien
Sonia était une des femmes de chambre de la

comtesse. Ramenéei par le comte de Russie, elle
parlait parfaitement français. Romnir était amou-
reux ('elle et voulait à toute force l'épouser.

Romir était allé atteler Goliath et le comte, pour
donner un aliment à l'impatience qui le dévorait,
se mit à écrire.

Il laisgait une lettre pour que la comtesge la
trouvât à son retour, dams le cas où il ne serait pas
rentr&

ié

ar

ie

la

e

-Là, maintenant,-fit Romain,-il faut aller
à Souesmes et de là, ça ira tout seul.

Les trois lieues qui séparent Souesmes de Sal-
bris furent franchies en une demi-heure.

A Souesmes le coupé se dirigea vers Nançay,
mais il s'arr-êta à la hauteur de la traverse:

--ene sais pas si votre voiture à quatre roues
pourra passer par là-fit Romain,-il y a des
endroits, bien que nous soyons en été, où ça. n'est
pas commode.

A tout instant la traverse se trouvait en effet
coupée par de profondes fondrières.

Bientôt il fallut mettre pied à terre. Le trot-
teur se cabrait, énervé par cette série de secousseS,
et menaçait de tout briser.

A travera la lande, ils poursuivirent leur route.
Dans le lointain, à travers les échancr1ures de

&20l
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apinière-s, la Glandière commonçait à apparaître.
A mesure que l'on approchait, Romain dimii-

nuait son allure.
SLe comte le remarqua bien vite et en fit l'obser-

vation.
Il était si pressé!..La douloureuse attente

l'énervait à un tel Doint!.**
Romain ne se hâta pas davantage, bien au con-

traire.
D)ame, il n'était point pressé de se rencontrer

nez à nez avec Irma, qui pouvait se tenir là, à
l'affût, à chaque coin de taluîs.

-Je vais vous dire-finit il par prononcer, en
S'arrêtant, -Voilà le moment de vous décoiffer le
pot aux roses .... La femme qui est là.... et qui
garde la demoiselle .... c'est ma conjointe, ma
légitime, quoi.... C'est à elle que j'ai choppé son
saint-frusquin. Et vous comprenez que ai elle
me voit, si elle nme reconnaît, elle va me sauter à
la crasse et elle va faire un pétard du diable.

Le comte s'était mis à trembler.
Cet homme l'av-ait trompé, lui avait menti....

Ne pou vait-il pas lui mentir encore?1
-Oht! mai,-continuat Romain,-vous pouvez

y aller .... Il n'y a que cette maison- là à une lieue
aux alentours, pas moyen de se tromper.

-Et .... l'enfant....
-La .... demoiselle.... Elle est là.... pour

sr..., vous la reconnaîtrez bien .... c'est pas
malin .... Il n'y a pas d'erreur.... Moi je vais
rester avec la voiture.... en résumé, parce que
si Irma.... je veux dire si la Claudine m'aperçoit,
elle va se inttre à crier comme un putois.

Tant bien que mal, le coupé suivait. Rnmir,
lui aussi avait mis pied à terre, il avait pris Go-
liath par la figure, et il le calmait de la voix et le
la main, en lui évitant le plus possible les passages
dangereux.

Le comte n'essaya point de vaincre la résistance
de Romain ; il se rendait bien compte qu'elle était
inébranlable.

Alors il se mit à avancer à grands pas, se diri-
geant vers le pmtit bois de chênes dans l'enclave
duquel se trouvait la Glandière.

Il arriva bient5t à la barrière.
Elle était ouverte, il pénétra dans le petit enclos...
La chaumière se dressait droite devant lui.
Son coeur s'était mis à palpiter douloureusement.
Il s'arrêta, n'osant plus% avancer.
Enfin prenant son courage à deux mains il

marcha jus;qu'à la porte.
Il en fit jouer le loquet.
1-a maison était fermée ....
La maison était déserte ....-
Les bras du c",mte retombèrent avec décou-

ragement le long de son corps.
-Ce misérabîle s'est joué de moi,-murmura-

t il,-il m'a menti. J 'aurais dû m'en douter, me
l'étant répété cent fois ....-

"lAh! espé' ancte maudite, continua-t-il en s'agi.
tant nerveusement,-ie ne pourrai donc jamais
t'arracher de nmon coeur ....

Il s'arrêta frappé de stupeur.
Par-dessus le palis, la tête goguenarde de Cha.

moiseau venait de se dresser soudainement.
-Charmé de vous r'snc,ntrer, monsieur le com.

te, et tout surpris de vous retrouver ai à matin
dans ces parages t.

Tout entier à sa cruelle désillusion, le comntm
Fédor n'entendait point la gouailleuse demandE
du brigadier.

-Et, sans trop d'indiscrétion, peut on voue
demander le but de votre petite promenade, sen.
sèment?1....

-Je crois que vous vous permettez de m'inter.
roger, M. Chamoiseau,-fit le comte avec hauteur,

-Dame !-répliqua naïvement le brigadier,-
c'est asmez ma profession.

-Je pourrais vous répondre que la justice el
l'autorité n'ont rien à voir dans mes allées et meE
d4inarche't et que je suis bien libre de me promenei
ici, mêmme iale matin, à ma guise-Mis je jnré

çons qui s'agitaient depuis la veuile dans son cer-
veau.

Chamoiseau continuait à hocher la tête en
dardant sur le comte ses petits yeux in'1uisitifs.

-Je ne vous cacherai pas, monsi-ur le comte,.
que la disparition inexplicable de notre gredin
d'hier, votre présence ici ce matin, tout cela me
semble bien louche .... Et, je dois vous le dire,
je l'exposerai sensément dans mon rapport ....

-Vous écrirez tout ce que vous voudrez,-fit
tristement le comte,-tout ce que vous voudrez,
Chanoiseau. Faites votre devoir....

A cet instant l'une des fenêtres de la chaumière
s'ouvrit et Frémion le gendarme de Chamoiseau
se montra :

-Les oiseaux sont dénichs,- dit-il,-il n'y a
plus personne.... Tout est brisé, brésillé dans la
maison.... On a tiû y faire une vie dle patachon.
Il y a même une large trace de sang qui tratne
partout.... On a dû se battre là dedans, s'étran.
gler, s'assassiinE r.

Chamoiseau avait froncé le sourcil.
-V'ous êtes bien sûr qu'il n'y a pas quelque

cadavre qui traîne par là, sensémient.
-Non, il n'y a rien,-répli 1 ua le gendarme,-

j'aoi tout fouillé, le grenier aussi b)ien que la cave,
il n'y a rien.

-Alors, c'est bien..., il n'y a plus que mon
rapport à faire.

Il Monsieur le comte et la compagnie.... ser-
vit-u r."

EtChamoiseau tournant lestalons militairement,
battit en retraite, accompagué de son Pandore eni
serre file.

Le comte demeura pendant un long moment
iaimobile, sous le poids du nouveau coup qu'il ve-

inait du recev"-ir.
Il se souvint que l'homme qui l'avait trompé

devait se trouver encore là, à quelque distance
dans le coupé.

Et il se dirigea d'un pas lent vers sa voiture....
-Que va-t il me dire encore, le misérable!

imurmurait-il,--quelle nouvelle feble va-t il encore
inventer 1

Le comte aperçut Romir qui avait fort à faire
à maintenir Goliath, les taons, tôt réveillés par la
chaleur montante, le mettant en fureur.

Le comte ouvrit la portière.
Le coupé était vide.

1 Le comte quiestionna son cocher.... Romnir
écarquilla de grands yeux .... Il n'avait rien vu ;
tout le temps il avait été occupé à calmer Goliath.

L.e fil que le comte Fédor avait pu croiro,
durant un court mn-tant, tenir entre ses main~s,
venait encnre de se briser.

-Aux Souches,-commanda t-il en remontant
dans la voiture. .. . -Prends la i oute, la première

Bvenue aussitôt que tu en rencontreras une.
Ce~ qu'avait fait Romiin, on le devine.
Romain, assis dans le fond de la voiture, regar-

sdait attentivement la Glandière, en risquant à
peine la tête.

D'un seul coup il la retira prestement de la
1portière, pareil à un diable dans sa bote....

1Il venait de s'affaler dans le fond du coupé en
-murmurant :

IL -Allons bon, enrore les gendarmes!
-Ahi ça! miais on en a donc fourré partout!

e Ilien pleut!..
e Bien doucement il releva la tête, guignant par

un coin de la glace.
s -C'est les mêm--s,-fit.l,-voilà ce gredin de
- Chanoiseau .... Qutant à Irma, elle a joué la fille

de l'air .... Bonsoir les voisins ....
"lAhi ben ! c'est moi qui ne vas pas moisir ici,

par exemple.
Goliath se dressait et piétinait dans ses bran-

cards, encensant, sonnant de la gourmette, tandis
ýt que le cocher poussait de bruyantes exclamations
s pour le calmepr.
r -Eh bien !-murmura encore Romain,-je
L. trouive q111u'is m' ont assz ,vu. .E nosllonslý_

Il put gagner ainsi un profond fossé bordé -d'un
talus dans lequel il s'at'asla tout de son long. 1

De cet observatoire, il pouvait tout voir et tout
entendre, sans que l'on pût soupçonner sa présence.

C'est ainsi qu'il asisi6ta à la rencontre du comte
Fédor et de Chamoiseau, c'est ainbi qu'il put en-
tendre Frémion dire à son chef de file que "lle.
oiseaux étai--nt envolés."

-Irma est partie avec la Tit..... Ve-ine 1!....
Elles ont décanillé toutes les deu .... Mais alors,
mon bourgf'ois va être convaincu que le lui ai
monté le job.... Il ne croira jamais qu'Irma m'a
fourré dedans, tout comme lui.

"lEt alors il peut parfaitement se repentir de
M'avnir tendu la perche....

"cEt il n'a qu'un signe à faire pour dire aux
deux hussards de la guillotine qui sont là, à le re-
garder comme deux chats qui s'oublient dans la
braise :-Il Mais il est là, le gibier que"vous avez
raté hi--r, il m'a raconté des couleurs..., je vou-
lais le sauver, mais4 maintenant vous pouvez lere
prendre.... Je n'en veux plus. .. ." Ft alors, à
eux deux, les brasses-carrés, ils m'auraient bientôt
mis la main dessus.

"4Mais j'ai vu le coup et je- suis arrivé à la pa-
rade .... Attention les garçons .... vous allez
voir travailler Romain Courieul ....

"Hier, je dibais dans les mauvais moments, ils
ne me tiennent pas encore ; auj'.urd hui, je me dit;
qu'ils ne ne tiennent pas du tout .... Et je vais
proprement leur faire voir le tour.

"-Allons nous mettre à l'abri ....
Tout en rampant, Romain se glissa dans son ta-

lus et contourrviL la place où avait lieu l'explication
entre le comte Fédoi et les gendarmes.

Une fois masqué pur la maison, il se redressa,
franchit d'un bond le palis, en gars rompu à tous
les exercices du corps. .. .

Puis il penétra dans las chaumière par la petite
fenêtre qui avait servi à Frémion pour s'y intro-
duire lui-même.

Cela fait, il monta dans le grenier, s'installa à
l'oeil-de-boeuf, et de là ne perdit pas un gesite des
deux gendarmes et da. comt e.

Il vit ce dernier s'éloigner la tête basse et re-
monter dans sa voiture.

Quant à Chanioiseau et à Frémion, à grandes
enjamhées, ils prenaient bientôt après la direction
de Salbris.

-A vec tout ça,-flt Romain,-je perdi cent
mille francs à cette affaire-.là

.lBhL...-ajouta-t il avec philosphi,-Fil.
de-Soie m'aidera à les reggner .... Seulement
faut "mettre la main sur Fil-de. Soie ....

"lEn tout cas, je vais filer sur Vier-zon en pre-
nant le train à Theillay .... Je suis bien vêtu,
bien couvert.... avec des picaill--ns plein les
poches.... Et de Vierzon, en prenant le train de
nuit, je serai demain matin à Paris....

Et il ajouta en adressant au brigadier un geste
de la main à travers l'espace

-Adieu, Clhamoiseau.... Pense à moi!...

VII.-FIL-DE SOIE

A. l'entrée de l'avenue de 'lïnpératrice,-nousj
voulons dire l'avenue du Bois de Boulogne, puis-
que c'est le noim qu'elle porte aujourd'hui,-à
droite, en descendant, vers la grille du bois, et> fai-

rsant face aux petits escaliers servant aux ama-
zolles à se mettre en selle, se voient de nombreux

Brangs de chaises de fer, toujours très occupées les
Djours de soleil.

D.Ls le matin, pourjouir du coup d'oeil de la pro-
menade des cavaliers, il y a foule.

Viennent là. prendre place, l>s olt-ifs, les élé-
gants faisant partie, ou tenant à faire partit, du

13 Tout-Paris.
El On -'assied et on regparde.

Et l'on épluche, et l'on papote, et l'on critique,
Bet l'on médit, pendant les g.alops du matin et du-



LE MONDE ILLUBTIE

A* « ax m"r.-Lie sirop oalmant de
Madame Winslow" est employé depuis plu@t
de 50 as par deq millions de mèn-es pour la
dentition ds enfants, et toujours avec un
Succès complet. Il soulage le petit patient
aussitt, procure un sommeil calme et na-
turel en enlevant le douleur, et le petit
ehérubia "i s'épanouit comme un bouton de
fleur."e Il est très agréable à prendre, il
calme l'enfant, amolit les gencives,, enlève
la douleur, arrte les venta, régularise les
intestins, et il est le meilleur remède connu
pour la diarrhée causée par la dentition ou
autremint. Vingt-cinq cents la bouteille

Xervilleux développement, en trois
m-is- des formes de la Poitrine par r'em-
ploi deà Poudres orientales.

UNE SERIE DE GUERISONS

SAINT-PATRIVIS Dx Tixz«mwic,
15 septembre 1890.

MM. Dr E MoRiN & Cie.,
Pharmtciens, Québec,

Mes ieurs,

C'est le coeur rempli de gratitude, que
je donne mon témoignage en faveur de
votre bienfaisant remède LE RECU PE-
RATOR.

Deiis quelque temps déjà, j'éprouvais
des e gourdlissements dans le bras et l'é-
patîle, sans pouvoir y apporter soulagement.
Ayant vu une circulaire dont l'entête por.
tait en grosses lettres le mot RI.CUPE.RA-
TOR, je la lue pour savoir ce dont il s'a-
gissait. Par sa lecture, j'appris que c'é.
tait le nom d'un remède préparé par le Dr
Ed. Morin & Cie, Chimistes de Qutébec, et
que ce remède s'employait toujiurs avec
succès dans les Engourdissements, la Pa-
ralysie, etc. Je résolus d'en faire l'essai
de suite. J'en achetai une bouteille qui me
donna un soulaizement sensible; à la
deuxième, je nc ressentais presque plus d'en-
gour, 1i.saiements. Je m'en procurai une
troisième et la guérison fut complète. Il
y a quelques jours de cela, et je ne me
suis aperçu d'aucune douleur, ni engour-
dissements, qui sans aucun doute auraient
amAné la Paralysie complète de mon bras
et de mon épaule.

Veuillez me croire votre obligée

DAMFE URBAIN ALISO?;.

Neivoeilu déveloî'pement, en trois
mois des formes de lt Poitrine par l'em-
ploi &sPoudres Oirientales,

MUSIQUENOUVELLE
Tout en R,,is, chansonnette, 25c; Ton-

jours à toi, valse sérieuse, E. F. Black-
stock, .90ec Clémentine, valse, L. Dessaux,
60c ; Conce-rt sous la feuilles, valse de sa-
lon, L. Gobacurta, 40c ; A Run of Luck,
polka, Ant. L. Morac, 50ec; L'étoile du
Cog,1 kJ Frisque, 50c', Train éclair,

na Ilpril , G. Kiîkl, 150c; Marche
anadienne. M. Krein, 40c.

MUSIQUE A BION MARCHE

Marie, valse, Mary C. -9l. Sheets. 20c
Lilly of the valley, Mazurka, M. Smith.
35c; Heather b-.ll polka. .T. Kunvkel, 20c;
Amusement quadrille. Zikoif, 20e ; Rce
course galop de conce-rt, C. -D. Bliske, 20e
(expédier franco par la poste sur réception
du prix nmarqué) ; Danse écossaise, F. -T.
Baker - Rock a bye baby, valse. F. Tield -
Whisperinus of love, valse, C. Kinkel ; Bal
des papillons polka, Coote ; Daisy, polka,
J. -C. Drane. Midmiht, galop, G. -C. Petit;
Conia, grande marche, E. -F. Smith ; 10e
ou il c. par la poste.

En vente chez J G. YON, 1898, rue
Ste-Catherine.

Merveilleux dévelopvueme"t, en trois
mois, des formes de la Poitrine par l'em-
ploi des Poud res Orientales.

-Alfred metssis près (de la jeune fille
et lui demande timidement d'être sm
ferm. Elle se trouble et devient toute
pensive. Certes, elle le voulait bien; elle
l'aimait de toute son àme. Elle aurait ac
cepté et en aurait été très heureuse, cer-
taine d'avance qu'Alfred ferait nn exnelUusut
mari. Francs et honnêtes tons deux, ils
avaient appris à se counitre dès l'â4e le
p us tendre. Mais une mal1adie inconnue à
ljeune fille la troublait depuis quelques

mois. Elle lut un jour ohez une amiue un
petut livre qui traitait ds nualadillé

entes à la femme et de stuite elle comprit
e qu'elle avait. C'4tait la maladie qui

affecte les trois quart et demi des femmes.
an recorder elle se procura le remède in-

affecte les trois quart et demi des femnmes.
liane retarder elle se procura le remède in-
faillible pour ces maladie' là, le " Régula-
teur de la Santé de la femme " et un
" Fermale Pourous Plaster " du Dr Lari-
vière, et deux mois après elle était guérie
et était l'épouse heureuse de l'heureux
Alfred. Dépôt dle ces remnèdes à Montréal,
chez : Dr J. Leduc Picault et Contant
Laviolette et Nelson, Dr F. Demers, Evans
et Fis, où tous les marchands peuvent
s le procurer. Anssi à vend e partout aux
Etats-Dnis. Pour toutes informations écri-
vez au propriétaire, Dr J. Larivière, Man-
chester.

Merveileutr développement, en trois
mois, des formes de la Poitrine par Item-
plot des Poudres Orientales.

Les Poudres OrientaleR, les seules
qui assurent en trois mois, le déve-
loppem3nt des formes de la poitrine
seront expédiées franco sur récep-
tion du prix ($1.00), adressée à l'a-
gence des Poudres Orientales, boite-
poste 694, Montréal. Dépôt-géné-
raI pour Montréal:1. -A. Bernard,
pharmacien, 1882, rue Ste-Cathe-
rime, Montréal.

Nul Remède Universol
N'a encore été découvert; mais, comme
aut moins les quatre cinquièmes des
maladies humaines ont leur source dans
l'Impureté du Sang, une médecine
qui restaure ce Iluidle à une condition
saine arrive presquie à être une cure uni-
verselle. L.a Salsepareille d'Ayer agit
sur le sang danîs toutes les périodes de
sa formation, et est, par conséquent,
adaptée à une plus grande variété de
maladies qu'aucune autre médecine
connue. Les

Furoncles et les Boutons
Qui résistent à un traitement ordinaire,
cèdent à la Salsepareille d'Ayer après
un essai comparativement court.

Mr. C. K. Murray, de Charlottesilîle,
Va., écrit que durant des années il était
affligé de furoncles qui lui causaient
beaucoup de souiff rances. Ceux-ci furent
suivis de boutons rotuges dont il avait
plusieurs a la fois. Il couaimen ça alors
à prendre de la Salsepareille d'Ayer, et
après en avoir pris trois flacons, les
boutons disparurent, et depuis six ans
il n'a pas eanimême l'apparence du
moindre petit bouton.

Cette insidieuýse maladie, la Serofule,
est la cause ferti le d'in nomnbrables maux,
la Consonmptioni étant l'un de plusieurs
également fatals. Les éruptions, les
ulcères, le mal aux yeux, la faiblesse et
l'épuýisement des muscles, un appti
capricieux et autres maux semblables,
sont presque des indications certaines
d'une infection scrofuleuse dains le sys-
tème. Beaucoup de figures, qui autre-
ment seraient belle-s, sont défigurées par
des boutons, des éruption-s, de vilainmes
pustules, qui proviennent de sang iln-
pur, montrant le besoin de la Salsepa-
reille d'Ayer pour remédier au mal.

Tous ceux qui souffrent des désordres
du sang devraient essayer de la Salse-
pareille d'Ayer-éviter de se servir
de toutes poudres, onguent-s, lotion-s,
et spécialement de compositions bon
marché et sans valeur, lesquelles, non
seulement, manquent d'effectuer une
guérison, mais pin-s fréquemment aggra-
vent et confirment les maladies que
des annonces mensongères promettaient

de guérir.

Ayer's SarsapariIIa,
Préparée pnr le D)r. J. C. Ayer & Co., Loweil,
Magàt., Eîaus-Uiil@s. V adue par tous ICI Phar-
maciens. Prix $1; six flamcons, e5.

Le remède de Piso pour le1etarahe
es emeillete lssgéble à

le meIlleur march.

sa ent om tus esphutswosi. on sP5d1s
*BfrmlttusI t d r.5@ot"p»,B-t de 6

ANNONCE DE

JohnMurphy & Cie
ULSTERS D'HIVER A BON MARCHE

54 pouces étoffes melton pour nisters
seulement 60c.

54 pouce-s tweedi pesants sérulement 85e.
54 poilýes tw,,--tpour tiNters $1.00.
54 pouices étoffe à ulbters pesantes, seule-

ment $1. 10.

COUPONS D'ETOFFES POUR ULSTERS

Tous les coupons d'étoffes ou tweeds pour
ulsters, à moitié Prix,

ETOFFES ET TWEEDS POUR MAN-
TEAUX D'HIVER, A BON MARý,HÉ

54 pouces étoffes Castor $1.20.
54 pouces étoffes noires de fantaisie pour

manteaux $1.35.
51 poue-> étoffes noires de fantaisie pour

manteaux $1 50.
54 pouces étoffes noires de fantaisie pour

manteaux, S$L75.
54 pouces étoffes allemandes de fantaisie,

$1-m.0.
Toutes ces marchandises sont toutes mar-

quées aux prix du gros, nous avons dlonc
toute conifiance qu'aucune telle valeur ne
peut étie trouvée ailleurs.

JOHN MURPHY & CIE.

GUZRLI3ON PROMPTE
or DES

PAR LE

SIROP DE TÉRÉBENTHINE.

N. 'B.-DemaIWz-le toujours comme
suitjg irûo V0 ZerObntAtudu Docteur

Loviol.et).

En vente chez tous les pharmaciens.

~UNE VENTE FORCEE
Vune l'élargisement de la rue Notre Da me,

je suis forcé de fondre mon stock de- Vais-
sueVerreries, Lampes, etc., etc. Venez eun

ironiter.

Services à Dtner .... Moitié prix
Services à Tlhé ........... - -
Services de Chambres.... - -
Lampes à suspension.... - -
Lampes de Tauleï ........ - -
Verreries. coutellerie, ar-

genterie. etc ............ -

CHEZ

Nous vendIons fles manti aux rus-ses à $3. 50.
Manteaux de Russie, toutes qualités, clvzlLe JEN IEÂ U

JOHN MURPHY & CIE
Coin des rues Notre-Dame et St-Pierre

Au comptant et à un seul prix

Bell Tel 2193

LE PLUS BEAU

CHOIX DE P&NOS&k
DES AVANTAGES REELS

- CHEZ -

LMlO[T, LýFOOCE& BOllG[A
1637, Rue Notre-Dame

E soUn

miédicamnent
puirgatif, mais
bien une pré-

ratrice du sang, et un

tonique réconstituant
Elles fournissent, en
eff et, tous les élé-
ments de vitalité né-
cessaires au sang,
guérissent toutes les

* affections provenant
de la pauvreté ou de
la tropgrande fluidité
aqueuse du sang, ou
des humeurs viciées
qui s'y trouvent, don-
nent ton et vigueur

i ~ an sang et au système
Ientierquîeles trava'cx

excesrifs, les fatigues,
mentales, la maladie,

A les excès et les indlis-
crétions de toutes
sortes on t épu isé-

e7ur actionl spécifique se tait sentir principale-
ment surile système générique de l'homme et de
la femme, auquel il rend leur viguieur perdue.
il corrige et ré -ularise en iiimm4enmps toutes
irré.gularités et suppressions dans le fonctionne-
ment de ces organes.

quiUM s'apercolt que ses facultés
TOUT HOM~M entailes sont ap)pesanties ou

s'en vont, ou que sapuissance physique s'affaiblit,
devrait faire Usage (le ces pilules. Elles lui ren-
dront ses forcesperdues, soitphysiques, soit men-
tales.

fllfldevrait en fair usage. EllesTOT FEMME guérissenmt efficacement
tontes ces suppressions, et toutes ces irreguar-

ités u amènent inévitablement une malsadie,
su on es néglige, devraient avoir recours

LES JEUNES OENS A ces Pilules. Elles guér-

se. etrendrontiavi -ueur à tontile système.FLI devraient égaiement
trejEUNE FILLE9e,4employer. Ces Pil-

uIes assurent la régularité de la mienstruation-.
En vente chez tous les pharmaciens, ou en-

voyés sur réception du prix (5 'c la boite), en
s'odru.t THE Dr, WILLIA M S MED. CO),

Brockvtud. Ouf,

2)2, R,19Nitre-Dame

VOYEZ

GUIMOND
Avant d'acheter vos

CORIPS et CALECONS
Rien tn'égale me

CORPS ET Cà%LECO's DE 7"et
-. A $1.»0

T 15 ST-LAUREIqT

HOTEL ST - LOUIS
(Cl-devant occupé par M. J. Rlendeau)

64-, rue Saint-Gabriel, Montréal
C'et hôtel vient d'être ouvert par MW'. Jnbni

tohngon & Cie, déjà si avantage-1serent
conns. M. J .Johns 'n a fait précédemment
Qasmarque Ottawa. La lahI- est dos mieux
si-vies. Primeurs de tnuîtes les saison..
Chamnbres spacieuses, macniflqu«nâe&tmome-

hlées à neuf,
J. JflTDiO",. k rcru.

S.rwe P.t04iahrlel. Mnuti.Aal.

3115 PEUH T SANS REI'RDCDE
SAVONS MEDIOAUX

Du

]DR V. PERRALUT
Cesusvoss, qui' guérlsaentâoutee les Sfals-

dise% dola veau, sont aujourd'hui d'un usage
g.%néraL Des osa nombreux de dénmangeai-
s ins. dartres, hémorrholdes, etc., réputée lu-
rrables ont-été radicalement guérispar lPu

s %gode cemgavons.
Mlt-VBos1&T USAGES DmSSAVONS

Savon Noi-Pouwdémaflge ons de toute
-ortes.

Savon Noâ.-PourtouitesOsortes- ide dartres,
Savon No &--oUtrellOO taches'do rouese-et

le masque.
,S.von No 14.-Surni àdfruste titresavon

io'beauté, sert à embellir '.a peau. et-donner
,in beau teint à la fluure.

Savon No 17.-Contre lagale - Cette maladie
essentiellement etontagieuse disparaît emiquel
quesicurs on employant le savon No 17.

Savon No à&-Pour les hémorroïdes. -Ce
%wvon a déjàk produit les cures les plus admi-
rables, et-cela daslesucaSle@ s liSI.e

Cesavons sont en vente chez tousilIiar-

rrnls PAP& 44kcl*

121

Federal Tel. 58



La seule Loterie étant sous la protec

tion du gouvernement du

LA

-LO T ERIE-
D E LA

BENEFIUJENCiAPUBLICA
(CHAlITi PUBLIQUE>

ETABJE EN 1878
tM 'ayavit rien de citu nun avec aucune

autre lunitution s suavaut du wLIie nomn.

LMEPROCHAIN TIRAGE MENSUEL

Mexico,

JEUDI, LE 8 J A.NVIER 1890

Prix Capital --- $60Y00
Pour les co-ditionidu contrat 1,4cimpagnie

doit ddp ,sr le plein io -tant de tous les prix
coampris dani le tirage. avant de poaivoir
vend're un weul illet et recevoir le pcruîis of-
fici I suivant:

CuîarwîIc-T -Je, parles présentes, certifie

qule la b iuq te de Lonlaeï et iduxit-o a un dé-
pôt les fond né,,-eî-aires p ur garantair le paie-
ment de tois le.; prix qui sua-nat gagnés au ti-
rage da la Li)terie d j B eifaiïance P -bliquie.

APOL NAR L ASTILI4 0. i nterv'-nant
Depl!is, la coinp îcnie est req~uise de distri-

buor cinq utnte-s pour ent de la valeur de
tous lle, billets un pa- x -une proportion pltas
élivée que c île de n'importe quelle autro lo-
terie.
80.000 Bilets à $40)...............$S320,000.00

Prix de billets, e 1 argeunt Amiéricain
Billet entier $k, demi billet $2, quart de

biU4 Si$
LISTE DES PRIX:

i Prix capital de $61,000-...fait $60,000
1 Prix capital de 20.00....fait 20,000
I Prix capital de 10,000...fait 10,000
1 Grand prix de 2,000-...fait 2.01
3 P. ix de $1,000............... font 3,000o

_6 Prix de 500 .............. font 3.(100
20 Prit< de 200. ............. font 4.000l

100 p ix de 100............... fout 10),000
310 P x de 5n .............. font 17,'0'
551 Prix de 20 .............. font 11,080

PRIX APPROXIMATIFS :

150 Prix de $6), approximatifs ail prix
de $60.000.... 9 000

150 Prix de $50, approXiiiiali sali prix
du $20 01)11 ... 7,000

150,Prix de $10, approximatifs :ii prix
di- $10000.... 6,000

799 Prix terminaux de $25. dérid'- par
le prix de $60,000 .... 1 5.r.80

2276 Prix se montant à-------------...5178,5W0

Tous les billets gagnants vendus aux Etats-
Unis sont payés un mon naie ayaiât cours aux
Etat--Uniis.

Acents demandés partout
tMKnvoyez par lettro-s or liitairei1 l'argent,

les imandi s post- out traites qui sont émis.s
par toutes 1..s co opdgnies d'expa'ess.

Adressz :
U. BASSFTTI

MEXICO, MEXIQUE

PIANOS!_PIANOS
Seuls agents à QUÉBEeJ autorisés à vendre

les PIANOS suivants

o. Newcombe & Co. de Toronto,
Nendelssobf Pianos & Co. de Toronto,

Evamm Brothers, de Ingersofl,

Haflet, Davis & CO. de Boston,
Schubert Pianos Co. de New-York.

0gCUES, MNRMONIUMS pour Eglîses et Har-
moniums pour salons. Irunments enf
cuivre et àcordes de fabriques françaises
et allemandes. Instruments de musique
de toutes espèces, porte-înusiq'nu, folios-,
étagères, écharpes pour pianos droits, nou-
veau izenre, co- erts et tancs de pianos de

fantaisie. Récentes publica tions de mu.
ni( ue de tous genres, vocales et instrumen-
ta les, religieuses et profanes.

Prix nmodérés et conditions faciles.

BERNARD, FILS & CIE,
EDITETJRS DE MUS1QME

cJoin deg rues St-Jean et Ste Ursule
Haute-Ville Québe.,

LE MONDE ILLUSTRÉ

VimcoR Roy U. Z. GAuTHiER

Elé vateur 4e plancher Chambre 3Set 4

La Compagnie d'Assurance

NOBTIINOF ENUL9NO1
capital ....................... 815.000,00()
Fonds accumulés .............. 17,106,000

BUREAU GENERAL POUR LECANADA

724 NOTRE -DAME, MONTREAL
ROB. W. TYRE, Gérant.

AGENTS FOUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACHE JOSEPH CORBEI L

% TRADE MARÏK

REMEDE DU DR, SEY
Le GRAND REMEDE FRAyCAjlSeOn&ie

la Dystppsie, les Affectiolis )iIlieeases, a
Contstipationt, et foutes les Mlaladies de
IlEstoppiac, dus Foie, et des Intestinas.

Le REMEDE DU Dr. SET' est un composé
(les aromatiquies les plus purs, qui stimule les
fonctionîs digestives et qui loin d'affaiblircomme
la plupart des médicaments, tonifie au contraire
et vivifie.

De tplus, il contient une substance qui agit
directeauent sur les intestins, de sorte qu'à
petites doses il prévientet guéritîlaconstipation,
et à doses plus élevées, il agit comme un des
purgatifs les plus efficaces.

Chose importante à noter, le REMEDE DU'
Dr. SEY pieut être pris à n'importe quelles doses
sans déranger les habitudes et le régime de celui
qui le prend.

Vendu par i« Pharsaci~n, $1.00 la bot.

S. LACHANCE, PROPRIETAIRE,

1538 à 1540 Rue Ste-Catheî'ine, Mfontreal.

1

J. S.

Q UZEfC
CHAUâSURES

LANGLOIS. 121, rue :3t-Joseph, St-Roch

Billets de retour pour les ft-tes de
Noel et du Jour de l'Au

Entre toute te ls gres sur le rés-au du che-
min et aux endroits si' uéq sur 1, s lignes de
acoi-deiiàe"t au Cèinada et aux gares dela

Comipagnie dans le Miaine. New-tampshire,
Veri,îont. atlat de New-York, aussi Detroit
(via Windsor>, Port Huron et F.rt Gratiot.

Billet simple de première classe les
24 et 25 D cembre, bon pour le nf tour jus-
qu'au 26, 31 Decem4ie et 1er janvier ; bon
pour le retour j uqu'au ?2jativier.

Billet au prix d'un billet de Ire clasose
plus un tiers

Du 19 Décembre jusqu'au 24 IncluFiveinrnt. et
(lu 31îDI>eenbre et du 1er Jaaver, bon puur
le retour'j iisq i'au 5 Janvier.

'our les élévei et Ws pr'fesseurs qui préscn-
Rent-raut -n cer ificat de leur Pa-inc pal les
dtes d',m;s.Ion seront prolongées dui lOau
31 D-»cembru et pour le ittour jusqu'au 31
.Janvier Cette faveur n'tst accordé,- que pour
le anada.

Pour billets et autres informations, s'arlres-
ser à un agent.q uelcî'Iiuue de la comîpagnie.

J. FIICKSON.
Wm EDGAR Ad --inistrateur.

Agent genéral pour les oillets.

A. H3URTZAU & FEBRES
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGE

M2 rue &anguinet, Montréal
0 Coin des rues Sanguinet et

Basn Dorchester, Téléphone 106
BasnWellington, en face desaÀ Bureaux du Grand-Tronc

Téléphone 140

ROY a& 1. Z. GAUTIERE1
VArchitectes et évaluateurs ont

tranporté leur bureau au numéro

180 - RUE SAINT - JACQUES - 180
Edifice de la Banque d'Epargne

g agasi, du Louvre, COTE & FAGUY1

importateurs de Marchandises dEtapes et de
rantaise. 21' rue naIul-J eau

PENSION FRE3CHEZT
Rlue Saint-Louis, vis-a-vis l'hôuuîi aint-Louis

Librairie-Papeterie, Berti & Tourangeau
Il. rue -St-Jepli, dt-ktch

OYE. DUQUET
H-orlogei, bijoutier, a transporté t.empor-aire-
Mient au étatblii:sseiane au Nu 16, rue dt-J ean,
via-a-viu la Caised'ftcouumce,

SOREL

ELOTEL BRUNSWICI. J. FLs»h,Prop

MON iVttE AL
RESTAURANT VICTOR

M9, rue Lagauchetiére

Librairie française
252k, RUE SAINT-LAURIC1NT, MONTREÂL

Important de Paris chaque semaine les der-
iileres nouveautés, oeuvres des grands ecri-
-'a ns, deipais2ucle vol. Envoi dans toute la
Puissance.

a OTEL JACQUES-CARTR
23, 25-27, PLACE .ÂcQUuCS-cABTIER

Hôtel canadlen-français sî' né dans la par-
tie la plus centrale de la villa. Excelle-nte cul-
-ine, consommaîtion de premier choix. Arran-
gements pour familles. Prix modbraés.

J. P. MARTEL. Prop.
I.Montrèal

La mei lettre Fanl Purgativ. conniie. recom-
mandée nar les plus hauites somnitas niédi.
cales française,-. Dépôt chez-

C. ALFRED CHOUILLOIJ
9 et 1l, rute St-Alexis, et 12 et 14 'rue St-Jean

Etablie en 1870
Nous avons 1- plsbisir d'an
nonc-r qse noui avons
toujours '-n mage )in les ar
ti le- suivant, : L -dm tripleb
extraits culinaix.- ecoce"
trés de JoNAs Huile de
Castor en bouteilles de toit

s grand. urs Moutarde
RPLE#W Faa aise. 'ilycerine i ol-

cxrACTi le 'or es. Huil- d'i liv- .-n
qVAMILL.A d -mi-pintes, pint-s et pots.

se£ trum Halle de Foie de Morue.

Henri Jonas & OiE
10, rue de Bresoles

Mrontréal

EXCELLENTS POTAGES.
En boite et bouteilles, tout
p epares, prêts à aervr.-

- Con OnM . Julienne, Drin-
.'is, tall.er. bouilon. vablaillu-.

eu, oec. Pelis pâtés de
gibier truiffés. En nouie de

-demilivre icxcel.unts pour
Lunch, e5ouper, pique-Lique
etu., préparés par la

FdANCO AMERIC9N F000 C!. NV
En vente chez Fraser, Vi-

ger & Cie., 199. rue aloii-
Jaua.iio, Mont réal. et chez
tous lesiépici rs du Canada
Echan liions envo) es iran

.0cO *a~,e pour soupe et2àt, pour pâtés, en-
voyés ou timbrs-poste&.

Attraction sans precedentMAISONS REOOMMANDEES:

SAINT-JEAN, P. Q.
Hôtel du Ca nada Louis Forgue

Maison de première classe,

162. 161, 166. rue Richelieu

NEW-YORK
Hôtel Lantelme

Union, quare.-Maison Française de 1ère
ordre,-Prix modérés.

RIMOUSKI

Hôtel StLaurent, A St- Laurent & Cie Pro

SAINT-HYACINTHE

Hôtel Yamanka, Purreault, Prop

Commissaires

Noua, les soussignés, Banques et Banquiers
paierons touts les prix gagnés aux Loteries de
'Etat de la Louisiane qui seront presentés à

nag caisse
't.M.Walmsley, Prés. Loulsilana National Bk
Pierre LanauxPrés. Siate National Bk
A,. Baldwin. Prés. New Orleans National Bk
Carl Kohn. Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
L'ACADEIE] DE MUSIQUE. NOUVELLE

ORLEANS.

MKARLDI, 16 DCMR 1890

PRIX CAPITAL 4 600V000
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DES PRIX

1 PRIX DE 1610.000 est .....
i PRIX DE 20.000 est ....
i PRTX DE est .....est ..
I PRIX DE 50 (M0 est.
2 PRIX DE 20.00 snt
1%PIP T'XDl, 10 (M ennt ....

10 PRIX îDE 5,000 sont ...
25 P lxDE 2,00soFit ...

100 PRIX DE 810 sont ...
?OOPRIX DE 6n0 sont ...
.500 PRIX DE 400 sont ...

PRIX APPROXIMATIFS

100 PRIX DE 81.000 sout ...........
100 PRIX DEt 840 sont..........
100 PRIX DE 400 sont, ..........

f0M'000

6000M
40.000
50000
M0.000
50000
80.0900

120.000
200,000

100.000
80.000
40,000

PRIX TERMINAUX

1,998 PRIX DE $200 sont............ $399600

i3.144 prix se montant à ............ $2,169,600

PRIX DES BILLES:

Billet complet, $40 ; Demis $20;
Huitièmes $5 ; Vingtièmes $2;

Quarantièmes $1.

Prix des Clubs, 55 billets d'une piastre pour $50

ENVOYER TOUT ARGENT PAR L'EX-
PRESS, ET LACONI'ACNIE

PAIERA ILES FRAIS
DE PORT.

S'adresser à M. A. DAUPHRIN,
New-Orlea-sLa

N'oubliez pas qne la charte artuelle de, la
1, tua-i de 'F' a de, la Loulisi' ne Qui forme
part e de la a onst tution aie l'Etat de la Lotai.
si ne ut qui a '-té d cU-ré- p r la Cour Su-
promo des E.-U. u n contrat a v- ù I1F a tilde
la 1, u siane et une parti deélaIn nntltu ion
de ce' E.tat n'expire que le premier Jan-
vier 1895.

La l-gisl 'tua-e de l'Fta' (le la loulsiane. qui
'est ai urnée l>, 10 de illiiiet ce le SnI'ée. a

ord "àné qu'un amendement à la c on> tiu.
tio' de 1l'Etat oit sounis au peuple à une
élection qui auira lieu un 181)2 anie denieu t
deiti"ê à prolongzer lA cha'te de la Conmpa-
gnie de la Loterie de 'Etat de la 1 oui.
osiane jusqu'en l'année mil neuf cent dix-
neuf.

AND TRON Plus de deux millions distribués

CUMPAGNIE de laLOTTEUIEdeL['ETiTde la LJI5IAIE
Incorporée par la Législature pour les fins

l'éducation et de charité, et ses franchis-es
léclarées, être partiesà de la présente Consti-
tution de 1 Etat en 1879, par un vote populaire
écrasant.

Laquelle expire le ler Janvier 1895

Les Grands Tirages ECxtraordinaires
ont lieu semii-anntiellt-naenl (Jîuin et Décemn-
bre> et les Grands Tirages Simples ont lieu
mensuelle-ment, les dix autraes mois de l'an.
née. Ces tirages ont lien en publi ,, à l'Acadé-
mie de Musique. NZouvelle-Orléans, Lýe.

"Nous certifions par les présentesque nous
surveillons les arrangements faits pour les
tirages mensuels ut semi-annuels de la Com-
pagnie de L.otterie de lEtat de laLousiane,
que nous gérons et contrôlons pf-i'onnelle.
ment les tirages nous-mêmnes et que tout est
conduit avec honnêteté, franchit-e et bonne
foi pour tous les intéressés : noua autorisons
la Compagnie à se servir de ce certificat, avec
(les fac-simile de nos signatures attachés dans
ses annonces.

Il

Hô0t" Aibion, L. A. & J. IL. DIo,Prop,
29, rue du Palais
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LE MONDE ILLUTRTE

MAGASIN ENCOMBRE!I t

130 POUR CENT D ANSOTO
NOS PRIX 1

Afin de diminuer notre stock de MARCH XNDTSES SECfTES et de NOU-
V1EAUTES trop considérable pour notre local

UTl-iT T À& T A 'tyrT- v &
.1.) Ur UL02 JJLX IA~UUS JI

2092, rue Notre-Dame, ci-devant à l'ancien Ma-
gasmL .&Beauvais

- - ~ Le JhnstU#e uid Beef,
X*t un aliment inestimable pour tous ceux

qui ont besoin d'urne nourriture vi-

goureu,.e préparée pour une

RIGHARD

SUXLa4 Ti£ enU MENMisuà& ,'&le.

nu 16LOTS VALANT-... $Wie-
GROTLOT VALANT-... 15.000

Lq Elflt: $1 - . - il BlUets polir $18

WDletnandz les cire' Ilresal
S. E. LEFEBVRE. GéArant

81, rue st-Jatcqtes, Montréal, Canada

LAMB
Importsteur et Mainfacturier de Ohyu,e:iz aques et- Fourrures-

Garnitures en Fourrues teintes et répar6es tv4 uW&
TmCrasqustters de Fanaiuisen Peluche, Velours, Polos etc., etc., faites à ordre

pour Dames et Enfants. Une visite est sollicitée avant d'aller ailleurq.

2255)-ýýue Notre-Dame, Montréal-2259
E-

CHAULSSE ibdMSN

No 7 R UE SAIATJAC9UES.

m.j* OMPAN8~ 'ASSr 71O

Les trains quittent biotreal de la gar-e I< ~ ' ~U
rue Windsor IU %-

Ottawa, 7.50 a m. +1 45 a. m., 4.15 p. m-
Boston, Portlant,-,i*9.00 a.ma., t*8.lSp. ni
Toronta.-5 9.20 a. f, *8-d5 p m.
Détroit, Chicago, etc., lt*S 45 p m

8. Se-Marie, St-Paul, Minnteapolis, etc.,
+j11.45 a.m.

St-Anne, Vaudreuil, etc,*9.20 a.m., f*.
45 p. m.

St-J .an, Sherbrooke, 400 p.Tm. 1I'7.45 p.m.
W incheste . *9.20 a. m , +*8 45 p n
Nwrt, 900 a.i., 5.35 p. ni.,+*g. 15 p. n.

HaiaN. E, St-Jcan, N. B. etc. ,*74.7 p.niî

De la Ours du carré Daiheusi. :

.juébec,*8 25 s. m.,3 30 p. m. [ Diman. seul
et *10.00Op.nt.
rois Rivières, *8 25 a.m., *3.3-'l p.m. [Di-
maniches seul ] 5.15 p.m. et *10. p.nm.

Jolie tac, St-Félix, St-Gahriel, etc., 5. 15 p.ntu
Ottaw,8.50 a. m., 4 40 p. ni. 8.40 p.m.
Wiamipeg et Vaicouver,S8.40 p i.
St-Jéroane, St- Lin. St Eustache-5.3

0 p na..
Ste Rose et Ste-Thérèse-3. p. ni. 440 p. ni.

5.30 p.m. Samn. 1.301>.m. au lieu de 3.p. ii.

De la gare Bonaventure

Marrieville et Feiruhani, 3.40) p. m., de St-
Lanbert, faisant cotinection avec let raimi

Vu laisse la gare Bonaventure à 3,1là p. ni
Marieville, StUCésaire, 5 010 pan.

Hl Samedis exceptés. t Tous les jours, di
manches inclus. Les autres trains les jou rb
de semaine seulement tel qî'ieidiqué.
"Chars-Palais et chars dortoirs. «:'»Les
trains laussant Montréal les samedis ne font
point ounnect ion.

Bureaux des billets & Montréal:
M60 uqi Stpjaoqu«e, stationls de la rue

Windsor et Plac Dalhousie, Hôtel Wind-

CONTaE Ln TEu MT aSa "LAARINE

gevenu pour 1'anné 1889.................................................. UISSU
Becurftes pour les assurés................................................. lemIismi1

BUREAU A MONTREAL, 191 RUE ST.JACQUES

LETEUR MOQUE. J. IL aOUTR-u 0104e
Agent du départment français. mente menrau.

Nous donnons des reçus et des polces ecrit en frau" Ia.Inttutàom sre1lieU55Mse ir-
pr1étés de campagne assurées à de très bus taux.

p

ou

E Ott miègEs 1
ceciruci(E-R, vluftus MAD IRTERMES ET Enx RUES IRCIMES M com.

MERES SAUVEZ LA ircueLlEZ PAS DE
VIE à VOS PEIrrg DEMANDER LES

ENFAINTS EN PETITES PILULES
DEMANDAUT TOUJOUR PONNESDEMAI
A VOTRE PHARMACIEN DELAMTAChEVERIE
#_Es 130118ONS DE m Ow CLO TUCKERCHOCOLAT'mois POUR LA PURGATION.
DES MONTAGNE$ DYSPEPSIE.

VERTES DE CONSTIPATIONETC
GÉ-OTUCMIER IA2 PILULESLADOSE
POUR LES VERS.

4

Golonne Oarsley
Thà et cafù samis grataitement

pendant ce mois

SOUS V£TEMEiTS D'E.SFANTS
Nous avons donnté notre attention S$.-

cialenient à cette Iipee de marohan Uses
pour la saison qui approohte. qui ne sera pus
trouvée aussi tomplète ailleurs

VESTES VI MERINOS IET EN LAINE
CALEÇONS ET COMBINAISONS

Nous exposerons aussi une lign e bcel-
mises tricotées à côtes pour enalWts, qui
sont avus égàles dama leoooemeroe.Vendues
uliment

Non" oountinueretts à plaides' en fas'eu
enfans, car nts ne veiWeespu IfSW
soiet aégtwt~.

LES DAMES

qui $t'occupent de la santé deu endf le
raie t bieii d'acheter quelqunes-unes des

conbiueisflsenlaiue &Osast

A 01.10
qiii ne peuvent ét re surpassées Om. te»n le
ooutineit PRqiîelez vous le pi ix,

SEULEMENT SO
8. CàLEY.

Rue Notre-Dame

BAS EN LAI4NE FIXZ POUR DAMES

Sculement 80e

GRANDERM

81. 9. Di.
Cette ligne de bàs est d'a»e

IEVALEUR K.x I'IoxntLLE

c'est pourTquoi nous l'exposons devant le pu-
biic %lui appt ecie tou.jours nos uxazehés.

Seul- ment 30c.

ASSORI IMENT LIMITÉ

-Venez à bonne heure chez-

S. CARSLEY.

Rue Notre-Dame

Ligne spéviale de ba4 en caçhPnjire pe.
santé, fashiouables et très bien finis.

Seulenment 25c la patre

S. CARSLEY.

À VIS PUBLIC-
S. C&rs1ey n'a qu'un seul magasin à

Montréal. Point de succursale.

S. CARSLEY.

FIL 6DE CLAPPEETon
si vous VOULEU

Un fil qui ne s'effile pas,
Qui coudra avec douceur,
Un fil pour coudre à le, main ou à la maa-
ine,
Un fil qui vous sera agréable,

DEMANDEZ LE

FIL DE CLAPPERTON

EVER READY
Leir baleines de corsages

.EVER READY
Sont reconnues par toutes les ooutunrssm

qui en font usage comme étant les meil-
leures et les plus confortables ;elles re-
connaissent que ce sont les seules baleine
que l'on doit acheter

SCÂ)I Y.

Se GARSLEY
174&, 1747,11860,lm1,lin8,1141lin R,.

slow 4k« UuIoqTS8A&

PRO INC- P GUE8

ACIFIQUE
ýîi(âA N A D 1 E

il 1 lm

a

Ft
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